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LE BETOUR AU PAYS

La loi concernant le repatr':ement de nos
Compatriotes émigrés aux Etats-Unis, loi
que la Législature de Québec a adoptée
vers les derniers jours de la session, porte
déjà ses fruits.

Ainsi, juste à nos portes, à Fall River,
une grande assemblée, convoquée par les
notables de l'endroit, s'est réunie le 28
lévrier, afin d'examiner les conditions
offertes par notre gouý ernement local à
ceux qui désirent revenir au pays, et austi
Pour aviser aux meiileurs moyens d'encou
rager le mouvement.

Sur l'heure même, on organisa un bureau
r gulie r, dont M. Lebeuf fut élu président
X. William Garneau, trésorier et M. Alex
andre Lagarde, secrétaire.

Le rédacteur de l'Echo du Canada, M
Beaugrand commenta les résolutions gou.
Vernementales, et fit re:sortir dans une
éloquente improvisation; avec la portée
Patriotique d'un mouvement de retour, le
avantages que les terres du Canada offr'ent
aux agriculteurs. Des propriétaires d
terres dans les cantons de Ditton et d
Chesham--lieux désigLés pour les conces
Sions à faire--MM. Ulric Poitras et Chau
Vin, appuyèrent de l'expérience d'un
Séjour de plusieurs années dans cette parti
de la Province de Québec, le tableau décri
par M. Beaugrand.

L'Assemblée ayant adopté des résolu
tions, remerciant l'orateur de ses efforts e
de son concours à tout ce qui touche I
nationalité Canadien ne--Française, propos

pa ublicatio dAnz1 l'Ehn dà C d d

reptriemaent. Nous vous prions de plus, Un amateur colombophile d'Anvers ayant faire construire des vteamrs-corbillards. Les

de hâter la mise en pratique des lois adop- envoyé en France près de 400 pigeons voya- cercueils, étant disposés dans un comparti-
geurs, ces oiseaux ont été logés dans divtrs ment spécial de ce navire, on gagnerait la

tées par les Chambres à ce sujet afin que greniers en attentant l'achèvement du colom- pleine mer et, arrivé à une distance de quel-
nous sachions définitivement les cantons bier militaire en c.onstruction au Jardin d'ac- ques lieues, une trappe s'ouvrirait par laquelle

qui nous seront assignés et l'époque à climatation. les cercueils, alourdis au moyen de sable et de
laqulleil LLS era renre ierr(s, tombc;raient au fond de l'eau. Il ne

laquelle il ious kera possible de prendre nous reste donc plus qu'à choi-ir entrel'inci-
possessicn de ces terrains.»sOntalintentionde ranalogu aistt nération ou la noyade.... posthume.de es erain.>société nationale de tir analogue aux institu-

G. Lanciault, J. Coulombe, J. H-. Gervais, D. tions de ce gene qui existent en Suisse.
l Lagarde, P. Coulombe, M. Adam, C. Gagné, P. La main-d'ouvre est une marchandise:c'est
Coulombe, pè.re, C. Benoit, G. Dubé, O. Ro-Lami-'uresnmrcnde:eti Colonbe, ýre C.Benot, . Dbé, . R- :aujourd'hui un priacipe reconnu par les on-billard, M. R1obillard, L. Dubue, J. Descoteau, Théol hile Gautier ne voulait pas que par vriers anglais. Comme marchandise, la main-C. Lefrarçois. L. Coulombe, A. Gin gras, C. son aspect général son mausolée fût trop tiiste. vreagis.domesmrchandes flucta-
Côté, A. Lafleur, C. Laforêt, U . Lagarde, J. M. Drevet, l'architecte du monument que l'on d'œouvre doit donc être soumise à desfcuctua-
Pdul, D. Maynard, A. Lagarde, H. Bout her, G. élève à l'écrivain, s'est conformé à ce désir. tiesde hausse et de baisse. 'est ce qui a e
Courtef.anche, A. Ragnoche, N. Ritchot, N. Son uvre est un sarcophage sur lequel Cal. Tandis qu'en 1869 la situation des industriesLcbetf, F. X. Morin, W. Sansouci, M. Bri- liole, muse de la poésie, est assise. Elle s'ac- de la houille et du fer était prosîère, les chefssetteM.Prosp rt, L. Lefebvre, S. Fortin, F. coude sur le médaillon en bronze reproduisant d'usine élevèrent le taux du salaire, deleurs
Pelletier, A. Lîfebvre, P. Dubé, F. Labelle, A. les traits du poëte. Le piédestal de ce tom- ouvriers de 10 pour 100; en mars 187]. baisseCantana, J. Paul, père. E. Trépanier, H. Chau- beau est un bloc de marbre envoyé de la Bel- de 5 pour 100 nécessitée parl'arrêt des affaires;-vin, P. Blouait, J. B. Flornt, père, J. Proulx, dgiquu; le sarcophage, orné de couronnes d'im- en mars 1872, nouvelle hausse suivie a uneJ. Gaboriau, N. Ménard, E. Francoeur, N. l'a- mortelles, d'une lyre et d'attributs poétiques, se daugmen187 ons
renteau, A. Birds, P. Desmarais, F. Péissier, J. eet en marbre donné par l'Italie. E r aigmentations.dire que les hausses ac
Parenteau, F. Lapierre, U. I oitris, R. Ouel- Enralt, npetdrqulehass fý
lette, H. CatoLguay, N. Lachambre, G. Marte. ]--cumulées depuis cinq ans avaient élevé les
lette, . Ptinguy, . Laeney, .réchete, .. salaires à 58, 72, 80, 97 et même 107 pour 10C.
-Morisseau, N. Lagarde, J. B. Florent, , I. D puis la mort de Michel-Ange, do»ze pié- Depuis, les mauvais jours sont venus, par suite
Gamorsah, O. agone, J.DuB.FlrenVilsrtdI destaux disposés autour de la grande coupole de la concurrence du continent, et avec ces

e Famach B rran', J. HDubucN .Bilandry, de Saint. Pierre de Rome attendent leurs douze mauvais jours une suite de baisses qui cepen-
e R .oy, . Roy D. Dion, P. ltoy, J. .t. Germain, status d'apôtres. Le Pape Pie IX voudrait dant laissent encore aux mineurs un avantage
e Roy G i. Roy, D. Don P. oi, J. St.Germaind, f. ie combler cette lacune et, dans ce but, il a de 25 pour 100 sur leurs salaires de 1869.

sAG. Levacser, .GLerançi, .ChtoamberDa ordonné de choisir douze sculpteurs pris par-
maRaitcho, . Gio t.Certone,. ereau l mi ce ux qui étaient domiciliés à Rome avant

e H. Join, J. Lefrat.çois, J. Lapiclre, N. Lévêqu les (vénements de 1870 et qui n'ont pas fait On a découvert récemment en Algérie une
L. Marquis, B. Pacard, P. Demis, S. R'odx'opsitionau pape. Cesstatues seront Payées mine très-abondante d'huile minérale non

e F. Parent, L. Labouté, T. Latrie, L. s soJdLcrurr liquide, mais glutineuse. Ccite huile n'est Li
E. Peireault, P. Ména d, S. Rioux, J B. Ga- du naphte, ni du bitume, ni de l'asphilte, mais

- ache, F. Richad, S. Fontaine, L un composé participant des propriétés de ces
L. Morin, A. Richard, N. Morin, 0. Desatai, Il y a un demi-siècle, la France mettait en trois corps. Sa découverte est due au haard. IlL.j.MorinSA.rRichard, N.liMoride O.logrammes d
A. Desmarais, E. L force, C. Achin, J. oeuvre quatre millions de kilogrammes de y aquelques années, un patron de[tarqué d'Orat

e Cournoyer, A. Véroneau, S. Aielair, U. Cha- coton ; aujourd'hui elle en transforme plus de nommé Domingo, ayant à réparer le canot d'un
.t put, C. Mona't, A. Lessard, P. A lerd, fils, V. cent millions de kilogiammes. La valeur des indigène, fut entrainé dans son travail bee.u.

Picard, J. Guy, J. Faubuit, C. Dunornd, J. B. lainnges repiésentait cent trente millions àe coup plus loin qu'il se l'était imaginé et le
Morrisseau, A. Morrisseau, A. Landry, T. fra.cs ; elle se chiffre actuellement par un goudron vint à lui manquer. Comme il se
George, G. Morrisseau. milliard. La fabrication des soieries représente désolait d'être obligé de retourner à Oran sans

t A. AcHINTRE. six cent cinquante millions ; elle ne dépassait avoir terminé son ouvr', et surtout sau avoir
guère alors cent ou ce-nt dix millions ; la teil. pu en toucher le salaire, l'Arabe qui l'avait

a lerie n'a pas fait autant de progrès ; ses pro- appelé lui apporta une espèce tout à fait par.
a duits ont passé de deux cent cinquante mil- ticulière de goudron. Domingo apprit que

--- -lions de francs à cinq centscette matière provenait d'une localité des en.
n .'*'.'l , f .l',ians1 oUi> (u anaaa, cLesU 1 ECHOS DE PARTOUT

norm de tous ceux qui se sont dàjà fait1
inscrire sur les listes du retour. 1 A Rome, on vient de découvrir un curieux

'Vu l'importance de ce mouvement, la spécimen de fresque remontant aux premiers
spontanéité de ce début dans une seule temps du christianisme. Cette fresque repré-

sente une visite de sainte Pétronille à une
localité, nous croyons devoir publier av ec matrone célèbre nommée Vénérande, qui vou-1
les noms des 130 enfants prodigues qui dé- lut être enterrée près de la tombe de son amie,1
airent profiter (es bonnes dispositions du fondatrice de la basilique à laquelle on a don-

pro t ettreu'ils sostionresse uné le nom de Sainte-Pétronille. Les rechî rches
gouvernement, 11 lettre qu'ils ont adressée sont dirigées par l'éminent arcUéologue Rossi,à l'hon. M. Garneau. directeur des fouilles romaines.

'r Fall River, Mass, 3 mars 1875.
t LiHoN. P. eiANEAU,

' Ministre de l'Agriculture et
des Travaux Public, Québec.

« Les soussignés, Canadiens-Français
Oigrés, deneuant à Fall River, désireux

de retourner au pays, et considérant les
offres faites par le gouvernement Cana-

ien suffisan'es pour nous permettre de
Prospérer sur le sol de la patrie, tenons à
cour de vous remercier de l'initiative que
ous avez prise dans la grande question du

Il parait que longtemps les aturalistes se
demandèrent si le requin est vivipare ou
ovipare, si son petit nait tout formé ou s'il
vient au monde enfermé dans un ouf. La
plupart des savants s'étaient rangés à la pre.
mière opinion. Le perceme nt du canal de
Suez a permis de résoudre la ques ion d'une
manière définitive. Un requin ayant voulu,
lui aussi, profiter n raccourci qu'offre le canal,
s'y est aventure, mais presque immédiati ment
il a été pêché. C'était u- requin femelle, et
quand on l'eut ouvert on trouva dans sou

I.rudni7 u etits renuins ni na.enmpn
D'après un travail très-intéressant publiéqu aenaen
arèslieuenntravailtrèsur'es plié qu'une occasion pour naître à la lumière. Le

par le lieutenant Ochterlou sur l'empo des plus grand mesurait 2 décimètres, le plus petit
éléphants durant la guerre d'Abyssinie, il Plu cenmé rre. dcmtrs l ls ei
résulte que le froid est l'ennemi le plus redou- 12 centimètres.

taule de ces animaux. Ils s'enrhument facile-
ment et rien n'est plus difficile que de rétablir On a calculé que la quantité d'arsenic ex-
la circulation du sang chez ces énormes qua- traite l'année dernière des mines anglaises du
drupèdes. La potion qui réussissait le mieux comté de Devon suffirait pour empoisonner
se composait d'une pinte et demie d'eau-de-via cinq cent millions d'hommes.
ou de thum, dans laquelle on mettait du gin-
gembre en poudre, des clous de girofle, de l'ail,
du poivre de Guinée. De la mélasse et de la A côté de la crémation, il convien dA donner
farine ajoutées à ce mélange le transformaient place aux noyades funèbres d'un excLtri"ue
en un gteau avec lequel on nourrissait l'élé. américain reinrenmnt l'idée de Carritr, le fa-
phant. A côté de cette violente potion que rouche tyran de Nantes, oet américain, un pas-
lev ient notrel" remde de cheval " ? teur méthodiste, propose au gouvernement de

virons d'Oran, le Dabra, occup.e par la tribu
des Beni-Zarouel, sur le versant de la chaîne
qui regarde la célèbre plaine du Chéliff. Quand
l'administration algérienne ouvrit des routes
dans cette direction, l'aucien patron de barque,
Domingo, se mit à la recherche de la source de
goudron, ou plutôt de pétroe glutineux, et il
eut la bonne chance de la retrouver.

CAUSERIE DE QJEBEJ

Si l'on voulait relever tous les petits

travers de l'espèce humaine, ceux de notre

société perfectionnée surtout, on en aurait

pour bien des volumes. C'est un travail

que je ne voudrais pas entreprendre : la
vie d'employé public laisse peu de loisirs -

à ceux du moins qui n'ont que leur travail
pour recommandation-et par les temps

durs quel nous traversons, il faut encore
tàcher de gagner quelque chose dans les
heures libires du soir, pour pouvoir, comme

r

t

« MONsitua,
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on le dit fimilièrement, attacher les deux
bouts ensemble à la fin de l'année. Ceux
qui cnt des goûts littéraires sont donc for-
cés de les mettre souvent de côté pour
faite cie la copie ou de la traduction. Cela
n'est pas amusant et rapporte peu; mais
nous sommes si habitués à ces deux ré-
sultats !

Pouriant voici la sesion terminée ; le
beau temps rev'ent et nous aurons un peu
plus de loisirs.

,J'en profiterai pour signaler quelques
abus, car j'avoue que, pour le quart
d'heure, je n'ai pas l'humeur gaie, et je
passe de suite ma bile sut' une manie, ou

plutôt une maladie que j'abhore plus que
toutes les autres, c'est celle des adresses.

La chose, d'abord insignifante, est de-

venue plate et grotesque. Et cependant.

il n'y a plus moyen de s'en sauver : il est

impossible de faire un pas dans la vie sans

s'exposer à présenter ou recevoir une

adresse.
Un monsieur part pour voyage ou en

arrive ; ses amis se iéunissent et lui offrent

une canne,-accompagnée d'un compliment
auquel il répond en toi-mes appropi iés à la

circonstance solennelle. C'e-t le jour de

votre naissance ou de celle de votre
femme : l'adrese arrive à point et vous y

répondez, cette fois, en termes bien sentis,

pourvu que l'émotion ne vous coupe pas

la parole. *
Que vous quittiez un emploi ouque vous

y arriviez; que votre position change ou

qu'elle reste la même, on y trouve toujours

un prétexte pour vous infliger une adresse
que vous relisez, le lendemain, sur tous les
journaux, avec les paroles heureuses de la
réponse.

Un capitaine de steamer essuie-t-il un

grain pendant la traversée I Vite, ses pas-

sagers présentent une adresse à l'habile

miii idont 1-t scio-.îe n'a été égalée que

par un couige et un sang-fioid à toute
épt--uive. Le passage a-t-il été exception-
nelleinent heureux, le soleil n'a-t-il cessé

de briller pendant tout le trajet ? C'est

encore une raison pour pré-enter une

adresse dans laquelle on loue, cette fois, les

qualités du gentleman qui sait si bien faire

oublier à ses passagers les ennuis d'un

voyage sans accident.
Uln haut fonctionnaire quitte son dépar-

temnent. Tous ses emp'oyés lui présentent
une adresse de regrets à laquelle il répond

d'une voix pleine d'émotion. Son succes-

seur arrive : les nièmes employés vont le

féliciter sur son avénement, en affirmant
que la seule chose qui puisse leur faire
oublier celui qui vient de partir, c'est la
connaissance qu'ils ont des hautes capa-
cités et des vertus sublimes de celui qui le

remplaice.
Cela va ainsi depuis le premier, en pas-

sant par les intermédiaires- et les subal-
ternes, jusqu'au portier le l'établissement,
lequel ne petit plus se mouvoir ni ouvrir sa
porte sans recevoir une adresse aocompa-
gnée d'un souvenir en nature oit en numé-
raire.

Pa-tout, l'adresse règne en souveraine
comme la mode dont elle est proche pa-
rente d'ailleurs. C'est une épidémie e t une

déplorable comédie. Comédie de la part
de ceux qui pr-ésentent, et de la part de
celui qui reçoit. Il y existe la même somme
de sincérité, à peu près, que cdans les com-

pliments que l'on échange au bal ou en
visite du jouir de l'an.

Une adt esse est presque toujours le fait
d'un seuil individu qui a ses taisons par-ti-
culières pour fait e la chose. Il rédige sa
petite épître ; puis il s'agit de la fairte si-

gner par une foule de personnes indiffé-
rentes ou souvent mal disposées. C'est alors

que se déploient dans tout leur- éclat les

qualités stratégiques du personnage. il
cajole, il caresse, il emmielle; et si cela
ne réussit pas, il prend le côté sérieux
des choses, il avertit, il menace ! A la fin,

L'O P I N IO N

il faut céder; tous les noms sont là. La

cérémonie se fait. Le sujet de cetteq
démarche ridicule a été averti huit jours à

l'avance et a eu communication du parche-è
min, ce qui ne l'empêche pas d'afirmer.

qu'on l'a pris par surprise. Pourtant le

plus surpris n'est géîéialement pas lui.«

Puis il défait soigneusement l'éloge ques

l'on a fait de lui, et, avec les matériaux, il

s'érige un piédestal de modestie sur lequel

il s'installe cauteleusement, à la faveur dui

nuage d'encens que ce dernier trait de
vertu a provoqué de toutes parts.

Comédie !
Et dire que cela se fait partout et tou-

jours, et se fera longtemps encore ! Et
dire que des gens intelligents se moquent
ainsi les uns des autres, avec le plus grand
sérieux !

Mais ce nWest pas tout; il y a encore la

PUB LIQ U E.

Et voilà comment ce pauvre etployé,

qui tire déjà à la fois tous les diables par la

queue, est encore, à chaque instant, obligé

d'empoigner par les cornes le diable anor.

mal de l'adresse et du cadeau.
Je vous demande si nous ne sommes pa,

déjà assez malheureux et assez ridicules

sans empirer notre état par de semblables
sottises.

Je prêche peut-être dans le désert. Au

reste, si je ne réussis pas à corriger l'abus

j'aurai toi'jours le mérite de lavoir signalé

NAPoLÉoN LEoENDE.

SCIENCE POPULAIRE

L'ART DE cONsERvER LES FLEURS.-Le Dr.
Mià.fse dl 11, aiklr i n n d :i

question du cadeau. Car qu'est-ce, après aUMtyl'alrt do conserver le- fleurs l unt procédé dle
tout, qu'une admesse sans cadeau? Un son invention qui a dontéde très-beaux résul-

habit sans manches, un diner sans potage. tats, et que nous communiquons à îsos lec-

C'est encore là que se fait une petite teurs:On tient une fleur par l'extrémité (le lit
cabale tès-soiguée. Règle générale, l'en- tige, on la plonge dans la paraphine fondue att
thousiasme pour un pr jet s'arîête au bain-marie, piilnta rtiroet ontllt fait toirter

moment de la mi e des fonds. Tant qu'il entre le pouce ct ii' x, Vour quc-la torcecentrifuge, en chassanit l'excès (ie lit parailtine,
ie sagit que de paroles, tout le monde écarte les pèîeles, et le tour est fait.

semlîble pris d'un beau feu, l'assistance Depuis plus d'un a, on conserve sous vr

flambe avec un ensemble touchant. Les une collwction de fletrs variées qui i'ont rien
démi-ciescomencnt-lle? Lardnt peidu de leur forme ni de leur cuî:oris.

démarches commencent-elles ? L'ardeur
se ralentit un jeu, l'cnanimité se scinde,

des groupes de iefroidis se détachent et TONNEAUX EN PÂiiER.-Cette nouvelle inven-

séloigneit. Mais lorsque vient le moment ton vient d'être brevetée à Wahiugton, pour
la conservation et le transport par eat du

de délier les co dons de la bourse, le feu sucre, des fruits, de la chaux, (e la farine, &c.
s'éteint partout et la glace prend d'un Du papier fort, collé fecille sur feuille et sou-

bord à l'autre. On ienarque cependant mis ensuite à une furie pression, seit à cet
cffet.

quelques zélés lui fument encore, comme L'avantage de ces tonneaux le forme c'lin-

ces mares qui restent liquides à la surface drique est d'abord de ne pas tenir autant de
d'un tang elé.place que les tonnteaux à gros ventre on bois,

d'un étang gelé. tout n ayat la mmcotenace. Leur pois
Ceux-la se chairgent de l'affaire et ne la est moindre de moitié et leur prix de 20 pour

laissent pas languir. Ils se mettent aux 100 meilleur marché. Ces avantages sont donc
tio se <ls idilhîetsentut-nt esivipor; ants pour servir aul tuansport.

trou es (es inerguess', enBurufare

fr'cds, gairpent sut- les épaules des glacés.

Patients dans les ebnflaces, infatigables Les personnes qui n'ont pas tott à fait ou-

ctans l'attaque, ils ne s'émeuvent, ne se blé leurs notions dcphysique et d nc tlmi
savent que la urmentti'n des corps org -

découragent de rien. Ils ont la constance ques dévloppe de la chaleur. Un agronome

du co lecteur iui se présente chez vous tous a iu-lide de tirer n art de cette propiété

les joui-s, que vous t-- mettez invariable- pour faire cuire sans f-,, les pommes le terre
destinées à la nourriture de ses bestiaux, prin-

ment -au lenîdemain, et qui îeviendîa jus- cipalement des porc s. Dans une fosse on
qu'à ce qîue vous lui ayez doiné é un à- place ue ouiche de ltle entfpée au hictl. e

compte, pour i econme ncemDencoee, le mois paille, par-dessus une cosher(le pomis ci-
teire passes au dépulpeutr : puis uneconren

suivant, ses interminables mais, htlas 1 de paille hachée, une nouîvelle couch-le de
légitlimes persécutions. O)n les ti-ouîve pommes de terre se sucrè-nt aitsi j-q''à

p-tout, au tavail et à la promenae a E N E e L e-tion de ce mélange prodtit un échiAft
dans les couloirs (es bureaux publics etl progressif et suffisant pour cuire les pommes

sur- les marches de l'église. Ilis sont ton-. de terre. En soixante heures l'eîp(rntion est
-achevée. D'autres tac-itespi-uvini ééulement

jouts et eis tous lieux; laupepétuctéest-creuide la même façoniideiane, &c.

dans leur nature, leur Dssence est l'ubi- temps moins long. Le bétail et la volaille

quité.Ilis gênent votre digestion, ils recherchent ayidement les racines et tuber-ht roe o eo cules cuits par ce procédéaussi simple quco-
hantnt otresomneiLLeu ombe vus ornique.

suit et ne vous liche point que vous nnayez

mis enre ux t vtreperonn, l bn Les premiers savants qui ourent l'idée d' ap-
gueur de votm e signature, ou- ce qtui est pliquer à la mécanique la force élastique des

plus prudent encore du repos futur-la t fluides gazeux songèrent d'abod à la pondre à
canon. At i ombre de cix-ci fut ie physicien

superficie d'un billet de banque. hlolanidais Huyghens qui, en 1688, construisit
L'hiver est suptèmenent détestable, et une machine' à piston mis en jeu par l'intlam-

les grandes marées du printemps sont 1 m etion(le la poude, contae le piston de nos
moteurs modernes -t pousé et repousséeenar

redoutables et redoutées. Cependant ce la vans tir.pU n ingénieur américain vient de
sont de ces maux que l'on attend à époque r prendre cette idée et l'a applitîmnée at mouton

fixe, contre lesquels on se prémunit et qui,dessonnettcs on machines à battre les lotiw.
dniques é la sonnette orinair la masse

on somme, ont une durée limitée. Mais pesante de fonte qui tombe str la'tête des

ceux-là, les zélés, sont d'autant pius épou- pilotis est oulevée par des;hommes ou ar

vantabl es qu'ils sont imp-évus. ils vous l'intermédiaire dune macriie à vpeur, le
Iouton de la sotntte américaine glise dans

psennent comme une colique, ils tombent un tube de fer épais formant ne espèce de
sur vous comme la neige d'un toit. Enfin, canon, dont la tête du pilotis est la culasse. An

vous vous ôtes exécuté' il vous faudra un fond de ce canon tst une cartouche de poudre.
Pendant sa chute, le mouton coeprope l'air

grand mois pour réparper la brèche qu'on dans le cimea; cet sir compim enteamme la

vient de faire à vctre bon-se ; mais, au pondre, et les gaz degagé isir son explosin..
mait.entuendemainstet revile ou- citassent le mouton de bas oulant comme un

fai, cestfin etvou êts ttinuile pum'boulet et lui impriment unue impulsio-u sulli-
longtemps, saute pour qu'il vienne'dedlei-mêmese predre

Malheureux 1 Cela va recommencer das un déclic. Une nouvelle aîtouchc t st

uindans trois jours, la semaine pro- placée dans le canon, 'o'vrier lâche le délic
mit , pet l'opération recommencesjeusqu'à achvi-eut

chaine au raus tard. Il va naître quelqu'un du travail.

tout exprèsd; un fonctionnaire va être
promu ou bien admis à faire valoir ses UNE sOUVELLE MTHODE POUR APPRNDR-mma

drei': à la retraite. Ce sera ceci ou bien LECTUE.-M. Tbohlois, autorisé par M. Gréard,
u ia; mais soyez certain que tout à l'heure, Inspecteur de l'enseignement primaire, vient

quelque chose ou quelqu'un va arriver qui d'appliquer, dans une des écoles primaires de la
dcville de Pare, son nonveat pr cédé pour ap.

exigera une adresse ou un cadeau, peut- prendre la lecture. Ce système se compose
être les deux e la fois! d'une petite boîte en bois uiviseenn 'i -i
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nombre de cases contenant chacune une lettre,
un signe, un chifre, etc.

Chaque élève est muni de ces petits appa-
reils, et un appareil s mblable, mais plus
grand, est à la disposition du maître. Pour ap-
prendre les lttres, le maître prononce, par
(xemple, a, et prend dan, le casier un a qu'il
montre aux élevs. Chaque Plève en fit au-
tant, et pose la lettre prise par lui sur le
petites tringles transversales disposées à l'in-
térieur du couvercle qui se rabat t fait pupi-
tre. De cette faç< n, lenifant est forcément
attentif, car tout est occupé chez lui, i'esprit
et les mains.

Les expériences de M. Thellois ont déjà
fourni des tésultats satisfaisants.

On lui a donné, dans l'école parisiennîe dont
nous parlons, viingt-cinq enfants ignorant en-
tièrenent les premiers éléments (le la lecture,
et, au bout de deix jours, quinze cVeutre eux
connaissaient déjà passableitit leurs lettres,
ce qui est fort beau, au dire de tous ceux qui
s'occupent de pédagogie.

APTAREIL Pt R ALLUMER LES sECS DE GAZ DANS
LEs UIEs.-Cet appareil, iînt tâ par M.
Gaitfe, est dc stiié a .x usines dans lesquelles,
à cause le la iLatièe mise en oeuvre, il nî'est
pas sans danger die circuler avec un bâton por-
tant une mèlie erammée. Il e compose
d'une machine d'induction et d'un bâton in-
flammateur.

La.machline d'i slîulion est intf rmee dansa
ine petite pile lat portée sur le côté par
l'allumeur de gaz. El le est formd'u i-ne bo-
bine d'ind'ction mise en activité par deux
couples au chlorure d'argent i t d'un con-
mut~ateur à ressort qui sert à établir, par une
simple pression, la conmuni ctuon enitre la
pile et la bobine, ;u toient voulu.

1.'inilammateur est formé de deux pointes du
platine isolées et distantes litune de l'autre
d'environ un demi-nmibîtimètre. Ii e-t rulié à
la bobine par deux cbles tlexibies, sutlisama-
ment longs pour lais,( r toute liberte d'action
à l'homme chaa g( de maneuvrer lappart il.

La pile peut !limer cent bes (le gaz par
jour peatinit ne aue i-n viront sans avoir be-
soin d'etre déchargee.

Cet a'ppar il, qui . t destiiné ià une de ano
grandes fiat rus de coton, offre, je crois, un
intérêt asst z grand au point le vue pratique.
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La statue qui surmontait la colonne Ven-

dôme a été entièrement brisée lots du ren-

versement dui monument ; les dégâts sont

irréparables. Il sera nécessaire den

fondre une nouille, et pour cet objet un

crélit pcial est néesssaire, la déIenise de

la statie n'ayant pas été C>mnpri e dansles

devis, en vue desqiuels l'As-emciblée natio-

n tle a voté une somme de 250d 1)lfrancs.

La colonne a éte rétablie dans des pro-

portions rigoureusement égales à celles

qu'elle avait avant son renversement ; elle

a 43 mètres de hauteur, en comptant le

pidestal, et son diamètre est de 4 mètres.

Ses fondations sont de 30 pieds die profon-

deur. Les lames de bronze pèsent et.-

semble 1 millioa 80,000 livres, et pro-
viennent des pièces de canons prises sur

les armées russe et autrichieune pendant

la campagne de 1805.
Dans intérieur de la colonne, on a réta-

bli Vescalier à vis de 176 marches, aboutis-
1 sant à la galerie placée au-dessus du cha-

piteau.

Les bas- eliefs qui cotent du piédestal

atu s mmlet de la colonne avaient été en-
dlonuntagés, loirs île la cute du monument;
ils ouît été habilement réparés. On sait

qu'ils représen tout les prIintcipau x épisodes
de la campagne die 1805. En donner la

liste comtplète est impossible ; bornons-
nons à citer' les principaux, en commençant

par le bas du cordon:

No 1, 2, 3: L'armnée navale entre dans
le pott de Boulogne;

No. 4: Départ des 3e, 4e, 5e et 6e corps
d'ar-mée pont' le Rhin ;

No 5 Le e cops part pour Utiecht et

se dirige vers le Main

No 6 : Le 6e corps se dirige sur le Haut-

Rhin.
Un des sujets les plus remarquablement

traités est celui du no. 10, représentant le
passage du Rhin à Mayence par le 2e
cor-ps.

,
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Un autre,non moins curieux,est celui-ci: Il remonta dans son atelier, prit son
Le 25 septembre, le 5e corps et la cava- pinceau et mit du violet à côté de sa

lerie passent le Rbin à Keli (plaques Nos. draperie, qui soudain prit une vigueur et
16, 17, 18 et 19). une chaleur telles que Rubens en eût été

Citons encore rapidement: jaloux.
L'électeur'de Bade venant recevoir l'em.

pereur à Ettlingen.
Le 4e corps rencontrant l'ennemi à A Paris le billard se meurt, le billard

Donawerth. est mort.

La batai le livrée à Wertingen par le Ce jeu amusant et hygiénique ne trouve

prince iNturat. plus d'amateurs. Est-ce parce qu'il était

Le passage du Danube par les 2e et 3e dispendieux, est ce parce qu'il a été impo-
corps. sé'? Non ; ce sont les professeurs qui

L'attaque et la prise de Guntzbourg. l'ont tué.

Les Nos. 46, 47 et 48, représentent lavic- Autrefois, à Paris, on regardait comme

toire remportée par 6,000 Français sur une merveille un vilain petit homme

25,000 ennemis. qu'on appelait le Paysan, lequel faiait

La victoire d'Elchingen par le maréchal trente carambolages de suite. Aujourd'hui,
Ney.-L'empereur Nipoléon à Ulm.-Le les professeurs ne décaranbolent pas, ils

maréchal Ney battant l'armée russe à font sept ou huit cent points sans s'arrêter,

Anmstetten.-Le 5e corps et la réserve et ils pourraient en faire divantage si tout

entrant à Saint-Polten. - l'entrée du n'avait pas une fin.

prince Murat à Vienne.- Les Viennois Or, vous comprenez combien il était hu-

présentant les clefs de leur ville à l'empe- miliant pour des joueurs ordinaires de se

reur, épisode qui est traité avec beaucoup frotter à de telles supériorités. Puiss'il

d'art.--L'entrée de Daou-4 à Presbourg.- est amusant de jouer au billard, rien n'est

Une partie de l'armée ennemie engl-utie plus ennuyeux que de regarder le

dans les glaces. autres.

Et enfin: la rentré , à Paris de Napoléon La manière actuelle des professeurs con-

et de la garde impériale, et la Renommée siste à rassembler les billes dans un petit

publiant la nouvelle de la paix de Pres- coin et à jouer le plus doucement possible

bourg. afin de ne pas les séparer; c'est d'une mo

Cette plaque est la dernière et aboutit notonie effrayante.

au sommet de l'édifice. Sans compter que MR. les professeursi

On voit, par la rapide énumération qui glorieux d'une mission si belle, sont deve-

pr cède, l'intérêt que présente ce long nus vraiment impossibles; autant de pro
ruban die bronze qui se déroule autour du fesseurs autant de dieux.

monument et qui retrace une des plus Un paisible bourgeois demandait à l'un

belles pages de l'histoire de France. d'eux:
-Quelle est la série la plus forte que

vous ayez jamais faite ?
-Que voulez-vous dire ?

L'autre soir, dans un salon où l'on s'en -Quel est le plus grand nombre de
tretenait des maîtres qui sont la gloire de points que vous ayez jamais fait sans vous
l'école française., M. Charles Blanic racon- arrêter.
tait une curieuse anecdote. -- Je l'ignore.

Eugène Delacroix travaillait à son ta- -Cherchez bien ?
bleau du Bacher de Sardanapale, qu'on a -Tout ce que je puis vous dire c'est qu
vu dans, les caleories de 31. Durand-Iluel, et je me rappelle qu'un jour, en m'amusant
qui peut-être y est encore à l'heure où nous j'avais fait quinze cent quatre-vingts
ecrivons. Le peintre se désespérait de ne points, mais on est venu me chercher pou:
Pouvoir donner à une draperiejaune tout déjeuner.
l'éclat qu'il aurait voulu.

i Allons, se dit il, je vais aller voir les
Rubens lu Lauvre, et j'e verrai bien com- Le Jardin d'Acclimatation du Bois deBo -i
nent le Flamand s'y est pris pour obtenir logne ne pouvait manquer d'affeater ur
ses jaunes étonnants.» Il y a loin de la local à l'élevage des pigeons voyageurs.
rue Notre-Dame-des-Champs, où demeurait Après la guerre de 1870-71, les puissan
alors le peintre, au Louvre. Il appela ces se rendirent compte des services quE
Jenny. ,Jenny, c'était cette brave femme ces oiseaux étaient capables de rendre e
qui l'a servi si longtemps et qui lui a donné temps de guerre, au cas où les communi
jusqu'au dernier jour les soins les plus cations télégraphiques ou autres devien
dévoués. draient impossibles.

« Allez me chercher un cabriolet,) lui M. de Roon, feld-maréchal et ministre d
dit il. la guerre en Allemagne, établit, à la suit

Il y avait des cabriolets en ce temps-là. de la campagne, des stations de pigeonsà
Oh! je vous parle d'avant le déluge. IIambourg, Metz, Barlin, Cologne, Magie

Jenny revient bientôt avec un cabriolet,. bourg, Minden, Wesel.

« Voilà le cabriolet, mansieur, dit-elle à Il fit acheter plus de six cents sujets ei

son maitr'e; vous pouvez descendre. Belgique, et encouragea chaleureusemen
Eugène Delacroix descend en effet. Le l'initiative privée qui ne se gêne pas pou

cabrio:et que Jenny avait ramené était faire lâcher de temps à autre, à Paris, prin
d'un juna serin superbe, et sous le soleil, cipalement à la gare du Nord, des facteur

qui éttit radieux ce j iur-là, il resplendis- ai s pour ainsi les entraîner.

saiLt, Le peintre s'arrête émerveillé, et La Prusse, pour citer un exemple, apay

Pendant quelques secondes dévore le ca-juq'4,0frnspr60igos
briolet (les yeux. LRsilIailAtihotint

« Eh bien!t bourgeois, vous ne montez lAlmge
pas ? demande le cocher. Nu uin t madnalse

"'-Non, mon ami; je n'ai plus besoin de rsate rir elérnee
vous ; votre course est faite ; v oilà votre Lprede oounBiFaçd
argent, et le pourboir e."d'metdcouaerdeivsrp

Le cocher partit; et il est très-probable prssrl airftcag ecne
qu'il gîrda toute sa vie cette idée qu'ilavcldietuduJrdnAciatio
avait eu affaire à un fou.d'raiecznoslcoeespgn

La vér ité, c'est qu'Eugène Delacroix vygus
avait trouvé son jaune. L"s ombres por- Grcàsointavetausypte
tées de la caisse du cabriolet frappé par q'lrnot' am e optits
le soleil étaient violettes ; et c'étaient ces Fac s uor''ie ossindu
ombres violettes'qui donnaient au jaune clmirmltie oriàtteasl
de la caisse cette intensité extraordinairemetgauetgridplsecnqet

qui aait rapp l'atist.cusq' meil000 vrangsu mn piens.

la progéniture peuplera incessamment les

colombiers à établir dans les différentes

forteresses du pays.

A propos de ces recrues militaires, l'em-

ploi des pigeons comme messagers n'est

pas aussi moderne qu'on se plaît à dire.

Non-seulement les anciens peuples navi-

gateurs, les Egyptiens, les Phéniciens et

autres, employaient les pigeons de la même

façon, mais ils avaient perfectionné ce genre

de corre-pondants.
Les Phéniciens prenaient des pigeons

blancs.

Quand la traversée était bonne et que
leur trafic avait réussi ils peignaient leurs

pigeons en bleu, et leur famille et leurs

associés savaient à quoi s'en tenir.

Si, sur ces rives lointaines, ils trouvaient

des épouses à leur gré, afin d'annoncer leur
union et de faire préparer ce qui était né-
cessaire à leurs épouses, ils envoyaient un

pigeon peint en jaune.
S'ils traversaient des contrées ravagées

par la guerre ou par les séditions, ils en-

voyaient un pigeon rouge.
S'ils avaient échappé à un danger, ils

* envoyaient un pigeon dont l'aile gauche

était peinte en noir.

S'ils rapportaient une carg tison des vins

t dorés des côteaux qui bordent l'Hermus,

ils envoyaient un pigeon gris. t

Enfin la mort venait-elle à frapper le

chef de l'expédition, un naufrage brisait-il

l'esquif en mille pièces, ceux qui échap-
paiont envoyaient un pigeon noir.

. Mais il arrivait quelquefois que la mal-

heureuse bête avait, elle aussi, à supporter
les orages, la pluie tombait et déteignait ses

ailes.
Dans les cas ordinaires cela n'avait pas

de grands inconvénients, le pigeoa arrivait

blanc.
e On se disait

-Nos gens vont bien, nos affai-es vont

bien, tout est bien.

Mais quand, par aventure, c'était le pi-
geon noir qui se mouillait, il y avait une

e pauvre femme qui était fort à plaindre.

D'abord parce qu'elle s'illusionnait sur
s le sort de son mari et aussi parce qu'elle
r courait le risque de rester longtemps

veuve.

On causait l'autre jour sentences et pro-

n verbes devant un vieillard spirituel à qui

l'on adressa enfin cette question:

-Pourquoi les proverbes ont-ils toujours
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raison?
-Parce qu'il y en a pour répondre à

toutes les demandes.
Un proverbe a toujours son contre-pro.

verbe qui vient atténuer la vérité absolue
et y substituer la vérité relative.

Exemple:
' Il ne faut pas chasser deux lièvres à la

fois.»
Contre-proverba:
, Il faut toujo ars avoir deux cor-les à son

arc.),
Autre exemple:
« Qui trop embrasse mal étreint.»

Contre-proverbe:
«, Qui ne risque rien n'a rien.»

Comme on le voit, le problème est résolu
au moyen d'une démonstration philoso.

phique appuyée par des exemples.

« ...... Il n'est pas toujours prudent de

se fier aux aphorismes assez élastilues de

la Sagesse des Nations, et pour reposer sur

cet oreiller, il faut avoir la tête aussi bien
faite que Montaigne.

« Qu'est-ce qu'un proverbe ? C'est une
formule toute faite, qui s'impose comme

une règle de conduite sûre, certaine, in-

flexible. Tel n'est pas absolument l'esprit

de la Science du bonhomme Richard, de

Franklin. Rien ne dure comme un pré-
jug, mais les préjugés ne sont pas indes-

tructibles. Ce qui fait la force de ces
axiomes, c'est q''ils sont blancs et noirs,
qu'ils disent le pour et le roni -, qu'ils souf.

fient le chaud et lepoid. Tout proverbe a
son contraire :

« Blanc: Tel père, telfils.
s Noir : À père avare, fils prodigue.
« Blanc : Pierre qui roule n'anasse pas

mousse.
a Noir : Chien qui marche, os tronre.
'( En fait de proverbes nous pr'férons

ceux-ci :
« Nul n'est trop bêle en son pays.-

« Qui paye mes dettes mei'ielit.c

TABLETTES LOCALES

EXCELLENTE PROPRIÉTE QUE LES TERRAINS !-

Dans une affaire d'cxpropriation de trains
nécessitée pour l'établissement du Pare lont-
R--yal, les réclamant-la succession Il» il-
ayant trouvé Insuffiante la somme de $210,000
adj igées par les Comrissaires, interjLtèrent
appel.
Son Honneur le juge Johnson, devant qui

venait la cause, a augmenté, de'$240,000 la
somme primitivement accordée, ce qui porte le
chiffre à $150,000, non compris les intérêts sur
la première somme, depuis le 13 mars 1873

Son Honneur a estimé le terrain à 12 cents
le pied. Les demandeurs, eux, réclamaient
$539,920. Ce n'est point le cas de dire ici : qui
ne demande rien n'a rien I

AVIS AUX PERSONNES QUI SE RENDENT EN EU-
itoi -La Compagnie Transatlantique Fran.
çaise se propose de faire subir une modification
importante à la route que suivent ses steamers.
Au lieu de faire directement le voyage de
Franc- aux Etats-U ris, les paquebots s'arrê-
teraient à Plymouth, en se rendant du H vre à
New-York, pour y prendre des passagers ; au
retour vers le Hâvre, ils feraient escale à
Queenstown (Irlande)
La Compagnie vieut de réduire ses prix de

pas age qui sont maintenant fiés à cent dol-
lars pour la ire cabine et soixant -cinq dollars
pour la 2me cabine.

Le rapport du Ministre de l'Agriculturel
qui a été soumis au Sénat constate que le
nombre des émigrants qui se sont établis en
Canada pendant l'année 1874, a été de 39,373.
Voici le tableau comparé de l'immigration fé-
dérale pour les quatre dernières années

1871 ............... 27,773
1872...........,....36,578
1873 .............. 50,050
1874 .............. 39,133

Le chiffre des émigrants qui ont traversé le
Canada pour se rendre aux Etats-Unis, en
1874, est de 40,649. En 1873, il avait été de
40,059.

Le rapport annonce que 1,350 Mennonites de
la Russie Méridionale se sont établis à Mani-
toba.

Les dépenses du Département pour l'irnmi-
gration sont de $281,413.

o.*

Après neuf mois seulement d'opîration, la
manufacture de coton d'Hochelaga a donné un
dividende de quatre pour cent pour le premier
semestre de l'année, finissant le 1er janvier
1874, et de payer sur les versements au fonds
capital faits avant le lier juillet dernier, un
intérêt de sept pour cent

Les profits réalisés sur un capital de $450,000,
ont été de 15 pour cent, depuis le commence-
ment des travaux. MM. Victor Hurdon, J. F.
Sincennes. H. Cotté, Jacques Grenier et Geo.
H. Nye, ont été élus directeurs de cet important
établissement pour l'année courante, le 27
février dernier, à la dernière assemblée an-
nuelle de la Compagnie.

Les afftires du B-ireau des Patentes, Ot-
tawa, ne laissent pas dem iruer chaque année
un nouve tu progrès.

En 1874, il a été accordé 1,249 brevets d'i-
ventioni. Vo ci la maniére dont i's se répar-
tissent, d'après la nationalité:

Canadiens ...... .... ...... 528
Américains............. 665
Anglais ....... ... 43
Franças.......... ..... 3
Allemandsr................ 2
Autrichiens.......~....... 2
Italiens.. . . . .. . . .
Suisses ........ .......... 1

Chiliens ...... ..... ... i

Pendant la semaine finissant le 20 f5ivrier
dernier, il a été distribué par le bureau de
poste de Montréal au-delà de 16,635 bettresr.
Le double de ce qu'on avait coutu ne de dis-
trib ter avant le systéme des facteurs portant
à do nicile.

A ce propos, un détail qui montrera les pro.
grès des commnuntcations posta'es et le role de
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la presse aux Etats-Unis. En 1852, la poste
recevait annuellement 60 millions de lettres et
58 millions de journaux. En 1870, le nombre
de-s lettres atteignait 554 millions, tandis
qu.- celui des journaux et revues était de 470
millions. Les lettres représentaient un poids
total d 8500 tonnes, pour lesqu-lles le gouver-
nement avait 18 millions de dollars ; quant
aux j iurnaux, ils pesaient 45,650 tonnes et ne
rapportaitnt qu'un peu plus d'un million.

"Compagnie Manufacturière et Industrielle
de Sri]," tel est le nom d'une nouvelle asso-
ciation an capital de $300,000 divisé en $15,000
actions de $20 chacune, payables en six ans et
hiiit miois, et par versements mensuels de
trente sous, qui vient de se former parmi les
princip mix habitants de la vile de Sorel. L'hon.
Juge Loranger est à la tête de cette Compa-
gnie.

S'est par l'établissement d'une manufacture
de chaussures que la Compagnie va commen-
cer ses opérations. La modicité du prix de
l'émision des actions, les facilités extrêmes de
paiement, permettront à tous de s'associer plus
ou moins aux travaux de cette association,
dont l'avenir ne peut être douteux.

LA PHTHISIE ET LE MAI

M. Emile de Tarade, l'éminent profes-
seur de physiologie comparée, a adressé à
un journal médical la correspondance sui-
vante :

q La phthisie pulmonaire est, hélas 1 si
commune dans nos climats, que générale

ment,, sur six ou sept décès, il y en a au
moins un amené par cette cruelle maladie,
et, ce qu'il y a (le fâcheux, c'est que les
malaides et ceux qui les entourent. se font
ordinairement illusion sur leur position.
« C'est un rhume, dit-on.... il faut prendre
quelque tisane adoucissante. . .. Oh1! ce
m-lheureux rhume est bien long à se gué
rir. . .. Puis bientôt l'illusion devient im-
possible, et ce n'est que quand il est trop
tard qu'enfin la triste vérité vient à être
connue.

q Or, on croit partout qu'à cette affreuse
maladie, il n'est pas de remède. L'iode,
l'huile de foie de morue, ne sont que des
palliatifs bien impuissants. Eh bien ! le
remède certain, rem 'de des plus agréaibles.
c'est la farine de maïs de bonne qualité,
em -loyée en bouillie. L'usage assidu et
prolongé de cet excellent aliment, amène
infailliblemen: la guérison, quand toutefois
la maladie n'est pas arrivée au dernier
degré.

« Mais, diront quelques praticiens, coin-
m--nt voulez-vous que cet aliment agisze
pour amener la guérison? A cela je ré
ponds humblement : je n'en sais rien. Dieu
seul sait comment cet aliment peut dissou-
dre les tubercules qui se forment dans les
tissus du poumon, et comment il fait cica-
triser la plaie que ces tubercules occu-
paient. Tout ce que je puis dire, c'est que

j'ai pour preuves de magnifiques résultats,
acquis par une longue expérience (l'expé-
rience, contre laquelle la théorie vient se
bi iser si souvent !) Oui, je pourrais, au be
soin. citer' les noms des personnes que l'u-
sage de cet excellent aliment a rétablies,

et qui en signeraient la déclaration des

deux mains, tan t elles se trouvent heureuses
de leur guarison. Qu'on tre dise, d'ailleurs,
comment agit le sulfate de quinine contre
la fièvre, et même ce que c'est que la
fiè vre.

'i Donc tant que la maladie n'est pas ar-

rivée au dernier point, tant que le poumon
n'est pas d:ms un état complet de désor-

ganisation, il ne faLut pas hésiter à faire

usage de ce moyen de guérison, qui, je le

répè e. es&des plus agréables:; mais iln'a-

git qu'à la longue, puisque c'est un aliment .

i Dans le midi de la Fr'ance, en Fr-anche.-
Comté, en Italie, en Espagne, où l'emploi
du maïs est si commun, la phthisie pulmo-
naire est presque inconnue. Il en est de
même du Mexique, è ce que m'ont assuré

plumieurs officiers mexicains, internés à

Tours. Le maïs ne jouerait-il pas, dans
ces diff -rents pays, un rôle éminemment
préservateur ?

« Dès qu'on s'aperç>it qu'un rhume, ou
ce que l'on croit tel, devient opiniâtre et
de mauvaise nature, il ne faut pas cher-
cher à se faire illusion, mais au contraire,
se bien renseigner sur sa position; ce qui
est facile par l'auscultation. Paur peu
que les poumons soient dans leur état nor-

mal, il faut aussitôt faire saprincipale nour-

riture de farine de mais, en bouillie, avec

moitié lait et moitié eau.

« On peut manger de to'rte autre chose,
en évitant seulement les aliments échauf-
fants, les épices, le café, le vin pur, les
liqueurs; mais, je le répète, il faut faire du
mais son aliment principal, et en manger
trois fois par jour, au moins pendnt deux
ou trois mois.

« On ne tarde pas à s'apercevoir des
bienfaits d'une telle alimentation.

' On fait la bouillie légère: trop épi se,
elle pourrait fatiguer l'estomac, et devenir
indigeste poir que-lque4 per.onnes. La
préparation en est simple et ne d -mande
que quelques soins. Elle se fait comme
la bouillie ordinaire; on la remue sur un
feu doux, jusqu'à ce qu'elle bouille. On
c,uvre alors le feu avec un peu de cendres.
On cesse de remuer, on laisse cuire la
bouillie pendant huit ou dix minutes; on
la retire alor3 du feu et l'on y ajoute un
peu de sucre ou da sel. Si lon ne pouvait
faire usage de lait, on préparerait la bouil-
lie avec du bouillon, ou avec de l'eau et
du beurre; mais le lait est préfértble.

« L'essentiel est de faire usage de farine
de mais de bonne qualité.»

VARIÉTÉS

Echo.-Nymphe à répétition et que chacun
paye à son tour.

Ephores.-Magistrats de Lacédémone qu'il
faut éviter, do crainte des hernie".

Elan.-Quadrupède qui recule pour mieux
sauter.

Epier.-Se dit des blés qui montent en épi
porr observ-r les actions d'autrui.

Etant.-Participe du verbe Elre et des piè. es
d'eau.

Etaux.-A l'aide d'étaux, le se-rrurier serre
le f< r et le bourb-r sa pratique.

Echelle.-Divisions tracées sur le thermo-
mètre pour a-der le mer.--ure à monter et à
descendre.

Echiquier.-Table divisée en 64 carrés, cou-
verts du <ames, et dont certains Anglais sont
les membres.

Les petits côtés du cœur humain:
X.... est un garçon d'esprit qui a beaucoup

rte relations Il a cette originalité qui le dis-
tingue de bien des gens, c'est qu'il est impos
sble de lui faire iccepter une invitation à
dîner ou' à déjeuner en ville.

On lui en demandait le pourquoi.
Il répondit gravement:
-C'est que j'aime beaucoup les radis.
-Et quel rapi ort cela a-t-il?....
C'est bien simple. Chez moi, j- trempe mes

radis dans la salière. C'est une mauvaise habi-
ude, soit; mais je les trouve meilleurs ainsi,

et comme je suis obligé de les saler sur mon
assiette, quani je dîne en ville, je ne dine que
chez moil

Un amateur de pêche rencontre un ami, au-
quel il pose la question suivante:

-Sais-tii pourquoi les sourds ne prennent
jamais de poisson au filet ?

-Ma foi, non.
-Eh bien! c'est parce qu'ils n'en tendent

pas !
L'ami court encore.

NOS GRAVURES

En Temps de Paix

Si, lorsque vous interrogez un médecin
sur l'état des affaires, l'honnête praticien
vous répond : Eh! Eh ! ça va assez bien,
la saison est bonne ! Cela signifie évidem-
ment que tout le monde va mal et que la
saison est abominable 1

Il en est ainsi de tous les états : le né-

gociant demande du vent là où lagricul-

teur réclame la pluie, et le soldat désire

une guerre au moment où l'industriel sou-

haite la paix. Comme dit le proverbe :
Ici-bas le mal de l'un fait le bien de

l'autre.
Notre gravure représente précisément les

deux faces de cette espèce de faalité,

l'envers et l'endroit d'une même profes-

sion, con'raste qui s'applique à toutes.
Dans cette maison paisible, près d'un

établi solitaire où d'aimtbles pigeons vien-
nent picorer le grain que leur jette la
maîtres-e de céans ; au milieu de cette
paix dont le calme a endormi le robuste
armurier, on devine que les temps sont
changés.

L'année dernière la forge souffhit, les

étaux, les limes grinç iient, pendant que les
marteaux frappaieit sur les enclumes so-
nores ; on chauffait, on fourbissait casques,
épées, poignards, sabres et cuirasses ; les
ordres du patron, les chants des ouvriers
se mêlaient au bruit des outils, tout était
mouvement et travail: on se battait à la
fiontière!

Aujourd'hui la paix est faite, et quelques
vieux fusils viennent seuls, aux approches
de la chasse, exposer leurs canons rouillés

aux feux à demi-éteints de l'atelier. Le

chat lui même, ronronne près d'un sabre

de cuirassier, et le patron, en son sommeil,
rêve sans doute à des batailles futures, qui

lui permettront d'acheter la modeste mai-

son de campagne où il a résolu d'abriter sa

vieillesse et de reposer ses bras fatigués.
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la lame aiguë d'un poignard, leurs becs

recourbés et tranchants. Les plumes

volent et jonchent les rochers, les échos

répètent les cris stridents jusqu'à ce que
l'un des deux aigles, affaibli, exténué,
tombe enfin mourant sur le sol. Le

vainqueur a eu soin de ne point achever

son ennemi. Pour que le triomphe soit

complet, il faut que le vaincu, dans sa der-
nière convulsion, puisse voir son rival

s'élever avec la proie conquise, et s# perdre
dans les profondeurs du ciel.

Hugo Van Der Goes

Frappé dans ce qu'il avait de plus cher-
il a perdu coup sur coup sa femme, ses

deux fils et sa fille-Hugo Van Der Goes,

désabusé du monde et voulant consacrer

au service de Dieu les restes d'une vie

d'é,reuves et de douleurs, est entré dans

un monastère.
Il a cru trouver dans la contemplation

et la prière, le repos et la paix de l'âme,

mais hélas! l'esprit n'a pu résister aux vio-
lentes secousses du passé, et des halluci-
nations terribles s'emparent quelquefois
du novice.

Ses supérieurs ont remarqué cependant
que la musique et les chants avaient le
pouvoir de calmer ses fureurs et de dissiper
peu à peu les fantômes de son imagination.
Sa cure n'est point désespérée, et, Dieu
aidant, on guérira le malade.

Notre gravure nous fait assister à une de
ces expériences où la folie cède peu à peu
à la raison.

Aigles disputant leur ProieDans une des slles du clotre, assis dans
Aigls diputnt lur Poie le fauteuil du Prieur, Hugo, les traits con-

Bien loin des gras pâturages de la plaine, tractés, les yeux fixes, la bouche entr'ou-
bien au-dessus des vallées fertiles, sur les verte, les mains crispées, éprouve un de
sommets presque inaccessibles des hautes ces accès ordinaires. Il défie les fantômes,
montagnes de l'Europe, les pâtres condiii- adresse à des êtres imaginaires, tantôt des

sant leurs troupeaux, les touristes en ex- supplications, tantôt des injures. Au fort

cursion, les chasseurs, aperç 'ivent parfois de la crise, le Prieur qui en qbserve la

par les temps clairs des troupes de Chamois marche, commande du geste aux muai-
broutant quelques mousses sur ces rocs es- ciens et aux choristes.

carpés. C'est surtout à l'époque où les A peine les voix cristallines des enfants
femelles élèvent leurs petits que la famille de chSur ont-elles entonné l'hymne sacrée,
entiè e séjou ne sur les hauteurs. dès les premiers accord de la harpe et de la

Si de là ces animaux délient la balle des guitare, le visage du jeune frère change et
chasseurs, ils sont expo és à un danger s'adoucit; l'expression d'indicible terreur
tout aus-i terrible et fréquent, à l'attaque disparaît, les muscles se détendent, le re-
des rapaces, aigles et vautours. regard perd sa fixité, les idées se classent,

Planant dans l'azur, le Grand Aigle, dit à l'avant-dernier verset, la raison est reve-
Aigle R1-îyal, explore de ses yeux perç ints nue à travers une chaude pluie de larmes.

les cîmes des Alpes, et dès qu'il aperçoit Les quatre groupes qui forment cette
un jeune chamois, il fond sur sa proie, qu'il scène sont ravissants de naturel. Dans le
enîove et transporte dans son aire entre ses fond de la salle, deux frères debout, et un
serres puissantes. troisième assis près du frère, suiventd'un air

Lorsque l'aigle est se-el, les lamentations ému les progrès de la crise à l'autre ex-

de la mère du chamois, deux ou trois trémité les musiciens, engagés sans doute

toufèsde poil, quelques taches de sang pour la circonstance, pincen-les cordes de

sur les rochet-; racontent aux solitudes la leur instrument, avec cette indifférence

catastrophe. Mais assez souvent, deux nonchalante que donne l'habitude du

aigles se rencontrent, convoitant la même métier , les choristes, eux, attentifs aux

proie, et alor-s c'est ent-e euc une lutte signes du Prieur, chantent largo et piano ou

acharné qu' se termine toujours par la cr'escendo et allegro, suivant les indications,
èsans même regarder le malade, tnt ils

Notre gravure représente un de ces com- craignent de fausser le ton ou de rompre

bats. la mesure.

Tandis que les chamois paissent insou- Au premier plan, Hugo qui reprend pos-

cieux et libres au milieu de la pure atmos- session de lui-même et semble sortir d'un

phère des sommets, deux cris pe,çants ont rêve pendant s le naturerègle le
retenti el'a r ordinaire immobile, ondule pason sur l'aspect de la physionomie du

et s'agite sousles secousses d'ailes qui, pauvre frère.

étendues, ne mesurent pas moins de trois Par degrés les chants faiblissent, dimi-
mètres de longueur'; les chamois surpris nuent, vont s'éteignant, puis cessent tout

par l'apparition de leuxs ennemis, inca- à fait. Chanteurs, musiciens disparaissent,
pables de fuir ou de se cacher, asêistent, et ugo Van Der Goes se retrouve tran-

témoins muets et terrifiés, aux phases d'un quillement assis sous la voûte du cloître,
combat dont la vie de l'un deux sera entouré des visages souriants des moines

fatalement le prix, ses frère;%
Les deux adversaires se sont abordés A. ACINTRE.

dans un choc teririble; lei ongles aigus et

tranchants de leurs pieds robustes, s'en-
foncent dans leurs chairs, le sang coule Les Paslles du Dr. Nelaton, contre le
et rougit leur plumage, tandis que leurs Rhume, maladie de bronies, maux de Gorge

yeux étincelants cherchent la place du et Consomption, produisent toujours l'ffet dé-
cur'ou d foie pour y enfoncer, comme iré -L-fond et cie. 25 cents la bote.



11 MARS 1875 L'OPIN ION PU BLI QU E 113



1;
-O

\'%~ f

- i~



116 L'OPINION PUBLIQU lMAS17

..~iÇ ~

'I I

7~ ~i'~

f'/
'~- ~<-

e--,,

116

. ...

11 MARS 1875L ' OPI N I ON P U B LI QUE



l MAIS 1875 L'OPINION P

entre plusieurs trava-ix originaux, les La Foi,
PEITE REVUE ARTISTIQUE ET suivants: Par

LITTER IRE De la nature du Virus Variolique, par le de
Dr. J. A. Crevier. A.

Vaccination. -Lettre au Dr. C-derre La u
"Ilettes d'or, Cueillettes de Petits Con-DrAansmantes

seils, pour la sanctification et le bon- Lettres au Dr. Larocque, Dr. J. Gagnon; malheu
heur de la vie. Publication Pério Dr. V. de Laurin; Dr. J. M. Desroches. mer le
dique. Première série. Recueil des Le conp'erendu d'une lecture denous le
années 1868, 69 70, approuvé par S. G. Chartes West, sur le- mladies de l'enfance
Mgr. de Montréal, S. G. Mgr. le Car- ' Lad
dinal Archevê 1 ue de Chambéry, S. G. par M. Geo. Grenier.
Mgr. l'Archevêque d'Aix et S. G. Mgr. Une revue fort intéressant , niii rie de
l'Archevêque de Milan. i vol. in-18. de faits d'extraits sur le traitement d'un Ange en
144 pages. ... 13 cts. J. B. Rolland et<' Lafemu
f14 Libraires Edit-urs. grand nombre de maldies ou d'opérations La fema

Ce sont des conseils sur la direction de des notes de thérapeutiq'îe, un article de La f-ru:
la vie, sur l'emploi des facultés de lme decinelége etc., etc. Suvent
oudactésel'âme Dans le bulletin conscré aux nouvelles Qu
de 'Pensées délicates et choisies sur desmédicales,nous lisons: squ'àSorel, le 24jan- TroPenses éliate et hoiiessurdesvier, les médecins de la ville se sont réuni i
sujets pieux ou mondains; comme le dit
le titre des< Paillettes d'or,) ramassées surls ont décidé de former une association
toutes hn.b.o

'~'""e~ r1t'~a~ce utsuians

oonnes terres, tr ees avec soin et
etalées avec goût. Vingt-deux éditions
déjà, publiées en F ance, nous dispensent
"ajouter que la faveur publique métamor-
Phosera les ( Paillettes d'or» en pépites
d'argeit,1

La librairie Rolland a aussi édité le , Mois
de St Joseph,î recueil de mé litations, de
270 pages, et précédé d'une approbation
de 8 Grandeur Mgr. de Montréal.

Le Naturaliste Canadien.-Cette revue
]Mensuelle dont voici le sommaire :

nous étions ministre ? ministre de
l'Agriculture.

Education
Faune Canadienne-Les Reptiles (suite).
iicrolepidoptères.

Ichneumonides de Québec (suite).
Les Lis.
La M4gachille guenille.
Bibliographie
RPport du ministre de l'Agriculture

Pour 1874.
Géologie.

continu ses intéressantes publications
sur la Flore et la Faune du Canada.
Les tnororqniqqi-hoimnAqdkj

1'islvioga fls Ic neumlon les (e6 a
Puissance ne l'empêchent point de s'oc-
Cuper parfois fort heureusement de su.
jets touchant l'agriculture et à ses pro-
gi-ès. Par exemple, voici sur la nécessité
d' un musée agricole pour notre province,
des réflexions qui ne pourront manquer
d avoir un écho en haut lieu, espérons-le:

cOu autorisa, il y a 5 à 6 ans, le secrétaire du
Eonseil à visiter les musées agricoles des
tat8uuis, et à faire rapport. M. Leclerc
cumitade sa tâche avec complaisance, il

ti Con autC seil le résu de ses observa-tion8s ur tout ce qu'il ait vu; et c'en fut
asez ?rit-an les moyens de fonder un tel

aSoee7 nad'ysongea même las, pensons-nous.Les Promenade était faite, le rapport soumis,

Plus Penses payées on ne voulait rien de
fadi upourquoi avoir abandonné ce
01O1r un, musée agricole ? La nécessité s'en

fait de plus en plus s-ntir et la Province estclertaine ' , .y
uencerment en état aujourd'h i de le com-

Les musées agricoles, ou du moins attachés
aue Ministères de l'Agriculture, sont non-
Seulement des salles où l'on tient constam-

exposé, pour l'inspection des cultiva-
re les Machinesret instruments perfeation-
les plus recommandables, des s-écimens

grain8 et produits des meilleurtes espèces,1
Matières brutes et travaillé s qui sont l'ob-Jetd la'Culture; mais encore les oiseaux ini-

ec Yores, pour Lire connaitre à l'homm - des
insecp ses auxiliaires les . plus effectits ; lesgetes nuisibles, pour qu'il puisse distin-

r et combattre efficacement ces redou-
tanle"ennemis qui le soumettent chaqueaére à une rançon si considérable et font

périr Parfois ses recoltes entièrement, etc, etc,
tat y a plus ; ces musées, par Petatage cons-quis offrent des productions naturelles
du Pay, en outre du témoignage qu'ils rendent
eu iiteur des rich sses natureiles de la con-
l'eet des ressource. qtu'elles peuvent fifrir à
d o ptation, servent encore à démontrer le
je de civilisation qu'on a atteint et devien-
Vn Pour les savants des sanct .aires où ils
les troPoursuivreleurs recherches et déposerl trophées de leurs victoires sur Pinconnu.

le Jtlo d -licaledu Canada donne pour
de février un numAro comprcnant

3U BLI QITE.

l'Epérance et la CÀhrité, romance.
roles de L. Il. Fréchette. Musique

M. Napoléon 'Crépault. Editeur,
Lavigne, 11, rue St. Jean, Québec.

nusilue et les paroles sont chir-
; les unes font valoir l'autre. Le
r est que nous ne puissions expri-
rhythme et la mélodie ainsi que
pouvons pour les paroles.
ernière strophe parlera pour les
utres :

nvopé du ciel pour calmer la souffrance,
me, c'est lafoi qui chare nos doAleurs !
me, c'est l'espoir qui soutient l'existence 1
me, c'est l'amour qui dore nos malheurs I
t un cœ ir blasé qu'un suicide réclame,
and il voit tout s'éteindre en soi,
ouve dans le cœur d'une femme,
mour, l'espér rnce et lafoi /

médicale composée des médecins du dis Les amateurs de musique et les nom-
trict de Richelieu et de ceux des comtés breux ami' de M. C. tavallée, apprendront
environnants qui voudront s'adjoindre à avec plaisir que ce jeune artiste canadien
eux. Cette association est formée dans le vient de faire éditer, à Paris, quatre com-
but d'instruction mutuelle et de protec. poitions diffrentes:( Etude de Concert,»
tion de la profession médicale contre Souvenir de Tolède Mazurka de Salon
abus dont elle a à se plaindre. M. le Dr. et une (G ande Marche de Concert.,

Sylvestre est nommé secrétaire pro-tempore 1 Tous ceux qui s'intéressrnt au succès de
de la nouvolle Sjciété. ce compositeur, liront volontiers la lettre

« Que le Dr. A Dagenais a été chargé de qu'un des plus clébres professeu'-s de
donner le cours d'Obstétrique à l'école de iParis adressait à M. Calixte Lavallée. à
Médecine de Montréal. l'occasion du premier de l'an

bQue A. B. Larocque, officier de santé de Mon cher Lavallée, a
cette ville, a été élu membre de l'Associa- Jc vpus rem-rcie très- -orialemtnt de vos
tion Américaine d'Hygiène publique. bons souhaits, je les acpte comme venant

ood'uncer sincère et dévoué. Je vous souhiteC q cd an S bonh-r et succès. Di u vous donnera
tages de cette revue, c'est que les articles tout cela. Vous méritez réuissir pour votre
sont écrits et présentés avec une telleesim- courae, votre amur de l'.rt et vos senti-
plicité que les personnes du m )nde peuvent nients d'honneur. Q i'ant au talent, chaque

jou omps'affi-ez daantage.
lire avec fruit, sans être sansces0e arrêes Vuuotre professeur et ami
par les mots scientifiques, les matières in (Signé)

tressantes de la Revue. MÂRMONTIL.

Ce numnro contient un article très-bien C'est au moi% d'août prochain, nous dit-
pensé sur le examens à exiger des élèves t-on, que M. Lavallée, riche d'études labo-
en pharmacie, et sur leofprividges à leur

cettemn villesa éténélu membrebderl'Associ

accorder une fois admis à la profesion. ré l.

Staatistiques Vitales des C arholi les de Il viet d- paraître chez Hachette, éditeur,
Montrieal pour l'année 1874. Quelques 10, boulevard Saint-Germain, à Pari, l'us-

lignes seulement et quelque chiffres, toue du costume eniFFance, par M. .

mais quelle éloquence dans cette concision Quicherat, l'aimable et savant directeur de
arithmtique! l'école de Chartres. C'e un très-beau

Nous laissons la parole à l'auteur, M A. volume illust-é qui v.a prendre place dans

Choquet, secrétaire- trésorier de la Fabrique toutes les bibliothèqu 5s les plus sérieuses
de Notre-Dame: comme les plis féminines, car l'Histoire

Cette compilation est un relevé filètle dit du costume en France intéressera bien

livr-e des inhumations que tient la F,ýbrique certainement toutes les femmes élégantes
de Ndotre-Dame pour toute l'ancienne Paroisse et toutes les femmes qui marchent avec la
de Montréal, et qui sert en mme temps à lacu o
rédaction des actes de Sépultres et aux ra - mode et qui e pu o
ports hebdomadaires qu'elle fournit à la Cor- jours.
poration de la cité d-mMontréal.h o er le e

Afin de le rendre plus utile et plus com:-îet, or haqueostume révaeonteéout l
ce travail a été divisé en cinq tableaux, com- re se et
prenant chacun une liste des maadiMsAJomi- siste.
nantes indiquantien même temple nombre, Le jour où les Gaulois abandonnrent les
le sexe, l'âge et la résidence des personnes braie que natinale revtir lao-
décédées. pr. ieu e m en a tes, aend r t ir àa Mo nt

Eu jetant un coup-d'sil sur ces tableaux romaine, l'couvre de Jules César fut réelle-
ton verra que le nos e hire de décès ment accomplie. Ces fiers guerriers, adop

Durant lhiv r a été de1...... 1259 tant volontairem nt les usages et les cos-
i leprintemps". s1428 tumesdes vainqueurs, n'étaient plus seule.
m s l'été c ...... 1899 ment domptés, mais asservis, et le peuple
a m l'automnea ...... 1444

gallo-romain était né.
Quiant aux maladesz, la débilité chez les en -M. QLlicherat prouve que de tous temps

fantslavassoln, phthisie, bronchite etm Aenin-
gite, sont celles qui ont fait le plus d victimes les femmes fureit filles d Ese et aimèrent
durant les trois premiers mois de lannée. à se parer, car sou- le bas Empi e les élé-

d N m t a P gantes du temps se livrèrent avec une sorte

desde frénésie aux jouissances du luxe et de
rta Rebdornadirene, depiq ellesui -la toilette.
oréatin orela i de omresuimsontréAhl'époque du myen-âgée, le costume ese

vritaes mnspu e gumt it fait encore his'orien. Le chevalier bardé

Quaires. ju de for, prêt à mourir po ir son Dieu, son
Qu'onon ju-' :roi et sa dame; la châtelaine au pile et fin

I-Fatalité. Talmafvnsdeelenrendre.pluuscomme
ct.-LaFiancée du Rebelle. Joseph Mar-vprogrès d nuriede l'n t

mette, une novice, ne personnifient-ils pas lapen
,1n.-Lettres pd la Mère Marie de Ste. Hé- sée guerrière et religieue qui domina la

o ène. L'Abbé Verreau. premniare partie de l'époquechev deres-
IV.-L'Anéroque avant Christophe Coodb. mens

Oscar Dunn. qe
nV.-Les Canadiens de l'Ouest. J seph Tassé. Dans la période plus rapprochée de nous

VI.-Le Bas S . Maurice. Benjamin Sute. et plus brillante du moyen-âge, l'idée
VII.-Origne desm Acadiens. Pascal Po - mondarerend le bs La chastet-

ue.r,

r i.mnonae d so r qu Gns.t da e les resté

- I- Choiu ,u l- .Gl aplcà l'épque du moye-g, le ostump se

i7

letées carrément montrent la poitrine sous

la gaze d'or des gorgerettes, les longs che-

veux tombent en nattes soyeuses sur les

corselet s garnis d'hermine, pui, les che-

veux s'épandent en liberté, et M. Quiche-
rat arrive graduellement à l'Histoire du
costume en France à la fin du dix-huitième
siècle.

Depuis les mode, étr anges des Valois, y
compris les sompt uosités de la Renais-
sance, jusqu'aux excentricités de la Révolu.
tion et du Directoire; depuis le corsage
d'Agnès Sorel,jusqu'aux volumineux paniers
de la Régence, et le Hennin d'Isabeau de
Ba- ière, jusqu'aux modes anglo-françaises

de la fin du règne de Louis XVI, toutes les
modifications de costume n'ont été que le
reflet des mours et des tendances d'esprit
de ceux et de celles qui les avaient adop-
t;es.

Il e st très-intéressant et très-curieux
tout à la fois, lorsqu'on parcourt la partie
littéraire, si bien traitée par M. Quicherat
dans son livre, de voir apparaître, grâce
aux illustrations, les personnages habillés
selon la mode de chaque époque.

A. AcHINTRE.

NOUVELLES DIVERSES

Li banque Stadacona est sur le point d'éta-
blir une succur'ale à la Rivière-du-Loup, en
bas, et la banque Molson a ouvert une succur-
sale et une ba-,que d'épargnes à Rimouski

L'hiver, écrit-on du Nouveau-Brunswick, a
été jusqu'ici si rigoureux qu'en bien des loca-
lités on a eu recours à des moyens extrêmes
pour se chauffer. On nous dit qu'à Cocagne,
Memramcook, etc., les clôlures ont été sacri-
fiées par quelques habitant-, et à la Nouvelle-
Ecosse, à Canning, on a été obligé de brûler
les arbres fruitiers, tels que pommiers, etc.

Il est rumeur de construire une nouvelle
baAilique à Québec; l'on dit même que les
plans sont déjà préparés.

Le supplément au dernier rapport annuel du
département de la marine et des pêcheries
nous montre que la puissance du Canada pos-
sède 6,783 vaissea ux de toutes sortes, ayant un
tonnage de 1,073,018, et comprenant 205 na-
vires; 557 barques ; 66 bricks; 557 brigan-
tines; 3,642 goëlettes; 190 bateaux; 902
barges; 45 sloops; 1 yacht; 48 scows, et 560
steargers.

La Nouvelle-Ecosse en compte 2,803, avec
un tonnage de 449,701

Q ébec, 1,842, avec un tonnage de 214,043.
Lt' Nouveau-Brunswick, 1,147 avec un ton-

nage de 227,850.
'Jntario, 681, avec un tonnage de è9,111
L'Il - du Prince-Edouard, 280, avec un ton-

nage de 38 918. *
La Colombie, 30, avec un tonnage de 4,095.

On a résolu de former une bibliothèque dans
la prison de Montréal pour l'usage des-prison-
niers.

ELECTIONS MUNiCIPALES DE M oNTsÉAL.-Maire'
Dr. Hingston.

Quartier Centre, Echevin Holland, élu par
acclamation.

Quartier Ouest, Echevin Childs, é'u par ac-
clamation.

Q lartier Est, M. Duhamel.
"d Ste. Anne, Echevin, McCa nbridge.
" St. Antoine, M. F :sttr.
"St. J icques, M. Grenier.

"St. Lautrent, M. McLaren.
SSt. Louis, M. -Brunet.

" Ste. Marie, MRoy.

On sait lue Sa Sainteté le Pipe vit'nt d'éle-
ver à la dignite archiépiscopale les quatre
évêques de I-osr on, Phi ladlelphie, Milwaukee
et Santa-Féà.

Voici quelques renseignements biograph ques
sommaires que nos lecteurs liront avec Inté-
rêt:

" Lee évêques quI ont été promus sont les
sui' an' s:

"i-e T rés-Rév. Jean-Joseph W lliamns, D. D
quatrième évê4lue de Boston, a été consacré le
1l mars 1865. Le diocèse de Boston a été
établi en 1808. T us les catholiques du dio-
cèse, prêtres et fidèles, ont ressenti une joie
profonde du grand honneur qui a été fait à
leur évêque ; car dans tous le Etats-Unis, Il
n'y a pas un Avrque q"i soit plue aimé que lui.
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Il est éminemment doué par la nature, pour
guider sagement, pour juger sans passion et
pour prendre soin des hauts intérêts qui ap-
partiennent à la hiérar'ehie. L'archevêque
Williams est né à Boston, et est dans sa 53e
année.

" Le Très-Rév. James-Fr'déric Wood, D. D.,
cinquième évêque de Philadelphie, a été con-
sacré en 1857 et prit possession de son diocèse
en 1810. Le diocèse de Philadelphi- a été
établi en 1809. L'archevêque Wood est natif
de PhiladeIphie, et s'est converti à la foi dans
sa jeune-se. Il a aujourd'hui 62 ans.

I Le Três-Rév. J. M. Henri, D. D., premier
évêque de Milwaukee, a été consacré le 19
mars 1844, l'année même que le diocèse a été
établi.

I Le Très Rév. J. B. Lamy, D. D., premier
évêque du diocèse de Santa-'é, a été consacré
le 24 novembre 1850. Le diocè e est très-
grand, comprenant le territoire du Nouveau-
Mexique, avec une population catholique de
90.000 Mexicains, 8,000 indiens et 1,000 Amé-
ricains.

" Pour donner une idée du rapide develop-
pement du catholicisme en Amérique, nous
prendrons pour exemple le diocèse de la Non-
velle-Angleterre. En 1825, il y a juste 50
ans, quand l'évêque Tenwick arriva à Boston,
il y avait :

Un prêtre dans le Massachussets.
Un prêtre dans le New-Hampshire.
Un prêtr- dans le Maine.
" Hut <glises, grandes tout au plus comme

des chapelles, et c'est tout ce qu'il y avait dans
la Nouvelle-Angleterre. Aujourd'hui il y a
un archevêque et six évêqueQ, 441 prêtres, 432
églises et presque un million de catholiques."

M. Joseph Tassé, du Dopartement de la
Milice, a été nommé Président de la Société
Saint Jean-Baptiste d'Ottawa.

MANITBA.-L'élargissement de M. Nault a
été obtenu comme suit, suivant le Nouveîu-
Monde:

Le 14 février, M. Dubuc fit motion dev -nt
la cour du banc de la reine, qu'André Nault
fut admis à caution. M. Walker y consentit
au nom de la couronne. M. Nault fut amené
en cou", et le juge Wood dit "que bien que
l'accusation sous le coup de laquelle le prison-
nier était, fut pour un meurtre cruel, considé-
rant ce qui. venait de se passer à Ottawa tou-
chant l'amnistie, la cour acceptait sa caution
pour assurer sa compar.ition au prochain
terme."

Le montant du cautionnement est de huit
mille piatres.

wiNNIPEG.-M John Lyons, de Mapleton,
vient de mourir à l'âge de 109 ans. Le défunt
se rappelait le temps oit les buffles venaient
s'abreuver à Rivière-Rouge, près le Fort
Garry.

La Compagnie du Grand-Tronc vient d'é-
mettre pour £600,000 sterling d'actions por-
tant 5 par 100 d'intérêt, à 90, donnant un es-
compte de 2 par 100 pour paiement immédiat
de tout le montant souscrit. Cet emprunt a
pour but de pourvoir la Compagnie de tout le
matériel roul tnt nécessaire à son exploitation.

Le Constitutionnel des Trois-Rivières nous
donne sur la pêche d'hiver, d'ordinaire si abon-
dante en ces parages, les détails suivants:

La pêche de cet hiver ne ressemble pas à
celle ds hivers prétéients. La petite morue,
qui avait coutume d'être la manne du Cap
de la Magdeleine, n'est presque pas venue
dans le St. Maurice. Contrairement à l'usage
et à la tradition, c'est aux Gronlines qu'on en
a tris en plus grandw quantité. Après les
Grondines, c'est la paroisse de Batisc'an qui a
été la plus favorisée; aux dernières nouvellea
cette paroisse avait exporté du petit poisson
pour plus de $4.000. Champlain venait en-
suite, et le Cap n'est qu'en flernier lieu cette
année. En revanche les pêcheurs de la rive
'sud ont, parait-il, un hiver exceptionnellement
abondant ; le fleuve est garni de rets depuis-
Gentilly jusqu'à St. Grégoire. On nous t'ap-
porte même qu'un pêcheur de St. Angéle, en
trois coups de rets, a pris 1,500 'lorés.

LES CHARMEURS DE SERPENTS
DANS L'INDE

Quelques savants considèrent aujour-
d'hui comme probable qu'à une époque
reculée toute la partie méridionale du
continent asiatique a dû être habitée par
une race noie, sauvage, de petite taille,
et offrant une certaine analogie avec la
race africaine sans cependant s'y rattacher
directement. Ces peuples noirs ont dis.
paru complétement Bous l'influence des
invasions de races blanche et jaune,
aryenne et touraniennp, venues des régions
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centrales et septentrionales de l'Asie.
L'absorption de ces races inférieures a été
si complète, que ce n'est qu'à force de
recherches que les anthropologistes mo-
dernes ont pu constater leur existence sur
quelques points isolés de l'Inde et de
l'Indo Chine; et. ces découvertes pour-
raient elles mêmes être encore plus con.
testées qu'elles ne le sont, si ces peuples
n'avaient laissé une trace qui paraît carac

téristique de leur passage dans une anti-
quité des plus reculées.

On croit en effet que la première religion
de ces aborigènes de l'Asie méridionale a
été le culte du serpent ; et comme ce culte
se retrouve à la base de toutes les religions
qui ont une origine asiatique, on est porté
à en conclura sans trop (le témérité que
ces peuples ont (l se trouver, à un mo
ment, répandus en nombre considérable
dans les pays où se sont développées ces
diverses religions.

Aujourd'hui le culte du serpent n'est
plus pratiqué que par les sauvages Nagas
des montagnes de l'A4sam et par les nègres
de la Haute-Guinée. Mais il en est resté
dans l'Inde même de nombreux souvenirs.

C'est ainsi qu'une des fêtes les plus po.

pulaires parmi les Hindous brahmaniques
est encore la fête des Serpents, ou Naga
Pauchami. Ce jour est consacré à faire
des offrtndes aux serpents, à se les rendre
favorables par des prières, à s'assurer leur
protection contre les pi lûres mortelles.

Sur une des places principales de la ville
sont rangés deux ou trois cents sâorellahs
ou charmeurs de serpents, ayant chacun
devant soi une corbeille contenant une
vingtaine de cobras; les pieux Hindous
leur apportent de> jattes de lait de buffle,
dont ces reptiles sont très-fr-iands. Bientôt
chaque jitte est entourée d'un cercle de
crobas qui, la tête plongée dans le liquide,
restent dans un état de parfaite immobi-
lité ; de temps en temps, le sâpwallah en
retire une pour faire place à une autre, et il
est curieux de voir la fureur de l'animal
dépossédé, qui se dresse, gonfle son capu-
chon et frappe tout ce qui l'entoure. Le
cercle des charmeurs est environné d'une
foule de curieux; ces reptiles, ces hommes
demi-nus ou couverts d'or'ipeaux de cou-
leur, qui manient les reptiles sans la
moindre crainte. sont vraiment d'un effet
très-original. Ce singulier manége dure
toute la journée. et deux ou trois mille co-
bras sont amplement repues de lait; le
lendemain mutiu, les charmeurs quittent la
ville et lâchent charitablement leur collec-
tion de serpents dans l: jungle.

Ces charmeurs sont un des types les plus
curieux de l'Inde; ils forment un caste à
part, considérée comme impure par les
brahmanes, et qui se recrute spôcialemant
parmi les représentants actuels des anciens
aborigènes. Les procédés qu'ils emploient
pour charmer les reptiles remontent à la
plus haute antiquité, peut-être à une
époque où leurs ancê!res étaient les prêtres
du culte national.

Le serpent qui se prête le pl)us facle-

ment à leurs tout-s est pr-écisémnent le ser

peut sacré par excellence, le gr-and naga,
mieux connu sous son surnom p)ort.ugais
de cobra capello. Ce serpent e t peut-être
le plus redoutable des r'eptiles ; sa piqûre
foudlro:e en quelques minutes un enfant,
et en une heure l'homme et les plus gr-ands

quadlrupèdes.
Long d'un à deux mètres, il est muni de

chaque côt de la tête d'une membrane
mobile qu'il a la faculté de déployer lors-

qu'il est irri é ou cirai-mé, et sur laquelle
sont dessinés deux cer-cles reliés entre eux
à peu près comnie un lorgnon ; d'où le
nom de serpent à lunettes qui est donmné

parfois au reptile.
Les charmeurs prennent les cobras, leur

enlèvent les crochets à venin et les habi-
tuent à se dresser et à se balancer au son
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de la flûte. Pour faire croire à l'existence

d'un danger que leurs sortiléges suffisent à

surmonter, ils ont soin cependant de lais-

ser aux serpents les dents qui accom-

pagnent les crochets, et qui ne produisent

qu'une piqûre sans conséquence.

Mais c'est surtout dans la capture de ces

reptiles que ces gens déploient une adresse

vraiment surprenante.

Me trouvant à S ungor, dans l'Inde cen

trale, en 1867, dit M. Rousselet, je reçus la

visite des deux sâpwallahs faisant le com-

merce des reptiles. Ne voyant pas de

cobra dans leur collection, qui était du reste

fort complète, je leur en fis la remarque.
« A quoi bon nous encombrer, me répon-
« dirent-ils, d'un serpent que nous pouvons

« nous procurer dé s qu'on nous le deman-

c de ? En désirez-vous un ? La cour même
« de votre bungalow va nous le fournir.>

« Ma curiosité était piquée, et je les mis
au défi de me trouver un serpent dans un
espace de temps aussi court qu'ils parais-
saient le supposer. Aussitôt l'un des sâp.
wallalhs se dépouille de ses vêtemenis, à
l'exception du langouti, et, saisissant son
toumril (flûte des charmeurs), il m'invite à
le suivre. Arrivé derrière le bungalow, où
s'étend un terrain couvert de ronces et de

pierres, il embouche son instrument et lui

fait rendre des sons perçants entrecoupés
de modulations plus douces; le corps
tendu en avant, il scrute chaque herbe,
chaque buisson. Au bout d'un instant il

m'indique un point du regard ; j'y porte les
yeux et je vois une tête de serpent sortir
d ý dessous une pierre. Rapide comme l'é-
clair, le charmeur laisse tomber son ins-
trument, et, saisissant avec une incroyable
adres-e le reptile, le lance en l'air, et le
saisit par la queue au moment où il re-
tombe à terre. Après l'examen, il se trouve
n'être qu'une inoffensive couleuvre. Le
sâpwallah continue sa recherche ; bientôt

mêm-' ninique : en moins d'une seconde,
le toumril tombe, le reptile vole en l'air,
retombe, et, avec un flegme triomphant,
l'Indien me présente par la queue une
efIrayante cobra noire de plus d un mètre
de long. Le hideux reptile se débat ; mais,
d'un mouvemen t rapide, le charmeur lui a
saisi le derrière de la tête, et, ouvrant la
gueule, me montre ces terribles crochets
qui distillent la mort. C'est une preuve
qu'il n'y a pas eu supercherie, car les ser-
pentt que transportent les charmeurs sont
toujours édentés. Prenant alors une petite
pince, notre homme arrache avec soin
chaque crochet, et met ainsi l'animal hors
d'étatde nuire. Cependant, soit accident,
soit bravaie, il s'est piqué légèrement et

le sang coule sur un de ses doigts ; sans
s'émouvoir, il suce fortement la plaie et y
applique une petite pierre noire poreuse

qu'il m'offre comme un antidote sûr contre
les morsures de cobra. Je lui en achetai
un morceau ; mais, après analy e, je décou-
vris qlue cette pierre n'était qu'un os cal-
ciné, d'une texture très-fine.

1 Parmi le, tours que les charmeurs in-
diens exécutent avec des serpents, il en est
un qui offre une ressemblance frappante
avec le miracle de Moïse devant le Pha-
raon. Le jongleur, ne conservant pour
tout vêtement que son langouti, choisit un

serpent d'espè -e inoffensive et le place
ostensrblement dans un panier, qu'il re
couvre d'une couverture. Il se relève en

agitant les bras en 1 air et en chantonnant

quelques paroles cabalistiques que son
compagnon accompagne sur un tambou-
rin. Soudain il s'arme d'une baguette
flexible, la fait tourner quelques instants
autour de sa tête et la lance brusquement
à nos pieds, où elle arrive sous la forme
d'un serpent. Malgré l'attention la plus
soutenue, il me fut impossible, à deux re-

prises différente-, de saisir le moment où
la baguette est échangée comme le ser-

pent. Le tour est si prestement fait que
des gens crédules jureraient que la trans-
formation a été véritable.

11 Mas 1875

t Voici l'explication la plus plausible de

ce tour. Le charmeur, faisant semblant de

placer le serpent sous la couverture, le

glisse dans les plis de son langouti, où le

reptile, préalablement dressé, s'enroule et

reste parfaitement immobile. Il ne s'agit

plus alors que d'opérer sous les yeux du

spectateur la substitution du serpent à la

baguette. D'un seul geste, le jongleur doit

rej-ter en arrière la baguette que ramasse

son compagnon, et envoyer en avant le

reptile enroulé autour de ses reins. Ceci

ne doit pas réclamer une adresse plus sur-

prenante que celle que le sâpwallah déploie
dans la chasse à lt cobra, où il a à saisir,
avec la promptitude de l'éclair, la tête du

reptile, offrant une prise de quelques cen-

timètres seulement en dehors de son trou.)

PROVERBES RUSSES

Où va l'aiguille le til suit.

Jeux de chat, pleurs de souris.

Il est toujours fête pour un paresseux.

E i parlant peu, tu entendras davantage.

D>uces paroles brisent qu 1i tuefois les os.

Mieux vaut être boiteux que toujours assis.

SEMAINE POLITIQUE

Parmi les diverses motions que le Parle-

ment d'Ottawa a discutées, il en est une

assez originale concernant un mode nou-

veau d'organisation du Sénat.

M. Mills, l'auteur de la motion, avait

présenté sa m-sure l'année dernière, mais
la Chambre avait pass! outre. Cette fois.

ci, nos députés Font accueillie avec une

faveur assez mai quée, bien que la majorité

en faveur du but à atteindre, n'ait été que
de trois voix

La mesure de M. Mills a pour but d'a.
mender la constitution de telle sorte que
le choix des sénateurs, au lieu d'être laissé

à !'Exécutif, devienne le privilége des

Législatures LocdIes ou, comme d'autres le
demandent, du sdffrage populaire.

Le principe seul de la motion a été ad-

mis; la mesure est encore à l'état de spé.
culatiou politique, mais la chose n'en

paraît ni moins curieuse, ni moins possible.

Comme cette question reviendra sans

doute sur le tapis, nous donnons comme

mémoire à consulter, les noms des repré-
sentants qui ont voté dans l'un ou l'autre
sens:

POUR LA MOTION : -MM. Archibald, Barron,
Barthe, Béchard, Bt rnier, Blake, Bourassa,
Bowman, Campbell, Carmichael, Cartwriglht
Casey, Cheval, Church, Cockburn, Coupai,
Cushing, Dawson, D Cosmos, Delormes, De
St. Georges, Dymond, Fleming, Flynn, Four-
nier, Galbraith, Gi bson, Gillies, Gordon, Hagar,
Holton, Horton, Huntington, irving, Jetté,
Jodoin, Killam, Lafiamme, Laird, Lajoie, Lan-
derkin, Macdonell (I uverness), Macdougal 1,
(Elgin), Mackeuzie (Lambion), Macke-nzie
( Montréal), McLennan, McGraney, Mac Dougaîl
(Renfrew), McIntyre, McIsaac, McKay (Col-
chester), Metcaif, Milla, Moss, Oliver, Patter-
son, Pelletie-r, Pouliot, Power, Pozer, Richard,
Ross (àliddlesex), Ross (P. E.), Ryan, Rymal
Schultz, Scriver, Shibley, Sinclair, Smih
(Peel), Stirton, St. Jean, Taschereau, Trem-
b ay, Trow, Yee, Young -Total : 77.

CoNTRE LA MOTIu)r :-MM. Appleby, Aylmer,
Buby, Bertram, Bsgar, Blain, Borden, Bowell,
Brouse, Brown, Bunster, Burpee (St. Jean),
Burpee (Sunbury), Cameron (Card well), Caron,
Casgrain, Cauchon, Cimon, Cffin, (Costigan,
Currier, Desjardins, Domville, Farrow. Ferris,
Flesher, Forbes, Fiaser, Gaudet, Gilmnore,
Goudge, Greenway, Hall, Harwood, Kirk,
Lanthier, Little, MacMillan, Masson, McCal-
lunm, MacDonald (Cap Breton), McLeod, Mc-
Quade, Mitchell, Moffatt, Monteith, Mousseau,
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ýlurray, Orton, Oui met, Pal mer, Perry, Pickard,Platt, Plumb, Ray, Rooitaille, Roscoe, Ros
tDubham), Rouleau, 'catchtrd, Skinner, Sni-der, Stephenson, Thibairdeau, Thompson,
(Caribo), Thompson, (Haldimand), Thomp-
Son (Wellanut), Wallace (A!bert), Wallace(,oLfolk), White, Wood, Wright (Ottawa),Wright (Pontiac). -Total : 74.

Il y a eu aussi une motion, qui restera
sans doute sur les ordres du jour, c'est
Celle de M. De Cosmos, représentant de la
Colombie, et dem indant l'établissement
d'une cour de divorce pour la Puissance.
On sait qu'elle est là dessus la loi de l'E-
glise. Aussi, S. G. Mgr. l'Archevêque de
Québec, a adressé à ce propos à la presse
une lettre, rappelant les decrets du Con
cile de Trente, ceux du Quatrième Concile
Provincial de Québec (I-68) et l'allouti' n
de Pie Ix, du 22 septembre 1852.

Il serait donc difficile, pour ne pas di e
impossible, de trouver desjuges (le la Pro-
vince de Québec à ce tribunal.

L'acte si important de la loi de faillite
se discute en comité, et comme les amen-
dements seront nombreux, il deviendrait
inutile de donner en ce moment les dispo-
sitions du projet 1 rimitif.

Trois amendements sérieux au projet de
loi concernant les contestations électorales,
ont été présentés. Voici ceux proposés par
le Iinistre de la Justice:

. " 1. Nulle instruction d'une pétition d'élec-
tion ( n vertu d'aucun des dits actes, non plus
qu'aucune procédure en révision ou en appel

dccoulaît de cette instruction, ne sera com-
teêcée ou poursuivie durant aucune session

du parlenient'; et dans la computation de tout
délai autorisé pour l'adoption des mesures ou
le procéduresi l'egard d- telle instruction,
révision ou appel, ou pour le commencement
de cette instruction en vertu de la section im-
'nédiatement suivante, le temps occupé par
une session ne sera pas compté.

" 2. Sauf les dispositions de la section im-
inédiatement précédente, l'instruction de toute
Pétition d'élection sera commencée dans les
...... de la date à laquelle cette pétition est

déclarée en contestation liée, et sera poursunie
de jour en jour jusqu'à ce qu'elle soit termi-
n 'à à moins que les fins de la justice ne
rendetnt nécessaire l'ajournement de la cause;
Pourvu que dans tous les cas où cettte période
sera terminée avant la prorogation du parle-
rnient à la fin de la présente session, cette ins-
truct1inpourra être commencée en tout temps
dans les deux mois qui suivront cette proroga-
tion.,

Un unoîedio présenté par M. Cook,
réduit à quatre jours, au lieu des huit
accordés actuellement, le délai dans lequel
e juge devra transmettre à l'Orateur des

Conmunes son rapport de la cause.
Puisque nous sommes aux amendements,

voie' ceux que l'hon. D. A. McDonald,
Iîiimstre des postes, vient de proposer, pour
e service postal. Comme ils intéressent

une nombreuse partie du public, nous les
dOnnons:

'19. Toutes lettres expédiées par la poste à
'Une distancesquelconque en Canada, excepté
d'un e, 5cas sur lesquels le présent act-, statue
tune autre manière, seront assujéties à unetaxe un forme de trois centins po r le poids1
td'uéedem-onrce, toute traction de cette quo.
tité devant être taxée comme demi-once ; et
Cette taxe de trois centins sera payé- à l'a.vance au moyen d'un timbre ou de timbre-Poste lors du dépôt de la lettre à la poste, sans
quoi cette lettre neeraatanmipasa
Poste."

'26. Sur tous les journaux et publications
Pariofd ques expédiés par la poste en Canada,sauf dans les cas ci-dessus expressément pour.
.1 , et sur les livres, brochures, publications

col 4costacecirculaires imprimées, prix
de trnts, prospectus, manuscrits d'ouvrages et

SJournaux, épreuve s d'imprimerie corrigées
tnocartes, étampes, dessins, gravures, li-

Veerahestno photographies non exécutées, sur
du ,etnnmises dans des boites ou Il y a

6crte document totalemen ou partiellemeon
icprimés ou écrits, tels que titres, actes, po-

lces dassurance, raprsde milice ou d'é-.
paqe ou autres documents de même nature,
Paqet de graines, boutures, racines bulbeuses,
marons ou .greffes, patrons ou échantillons de
quareandses--l..a l aie sera d'un centia par

qatre onces, ou par fraction de quatre onces ;
dans ourvu qu'il ne soit point envoyé ou mis

es Jouraux ou autres paquets ou choses
mtioionnées dans la présente section ou la sec-.

ou au~ nmédiaement précédente, aucune lettre
de leteI epnance destinée à tenir lieu

etnel, et qu'ils soient envoyés dans des
oue Psovre a les bouts ou les côtés,

paqeté detele atremanIère qu'ils

puissent être examinés par les employés de la
poste pour s'assurer que cette prescription est
observée, et la taxe susdite devra être payée à
l'avanc' au moyen de timbres-poste ou de
bandes ou chemises timbrées, dans tous ls cas
où les arlices ci-dessus mentionnés stront
déposés à la poste en Canada."

En France, on s'occupe de la formation
d'un nouveau ministère. M. Buffet, nommé
président du Corps-Législatif, par une
énorme majorite, a été chargé de constituer
le cabinet. Des dissentiments survenus

entre M. Duf'aure et lui à la première
heure, semblent disparaître aujourd'hui.

Le télégraphe nous apprend que les négo-
ciations ont été reprises et quelles abouti-
ront sans doute.

Aux Etats-Unig rien d'important, si ce
n«est malheureusement la continuation de
la crise industrielle et fin:ncière qui pa-
ralyse les affaires, et occatsionrne la ferme-
ture d'un grand nombre de fabriques.

A. AcrIINTRE.

A TRAVERS LA POT ERE DU
WAGON

FRAGMENT

.......... Les trois glaces de la portière du
wagon sont abaissées. Sur les deux ban-
quettes, de chaque côté, sont étalés deux
messieurs endormis, dont les jambes allon-
gées s'entrecroisent. L'un penche la tête
sur sa poitrine, l'autre, au contraire, ren-
verse son front en arrière. Ils font assez
l'ellet des supports d'un écusson. Entre
les deux dormeurs passent, par la portière,
les rangées d'arbres, les maisonnettes, les
pièces de blé blondes, les prés d'un vert

léger, les collines sombrement brisées et
pelées comme une vieille fourrure, les villas
assises au fond d'une longue allée, les îles
bordées de saules et de peupliers.

Les paysages fuient et changent de
place; les côteaux, rapiécetés de carrés de
culture comme une vieille veste et arrondis
comme un gros tuyau de gaz, s'abais-

sent pour laisser la place à une plaine

plate parsemée de plumets noirs qui
sont des arbies ; la plaine est rempla-
cée par un cirque rocheux, où tourne la

rivière reflétant l'ombre des bois ; les
villages, avec leurs clochers etleurs lignes
de toits, filent les uns après les autres.
Le tunnel noir apporte son bruit de
ferraille infernle et la lueur de la lampe
encastrée dans le plafond du wagon ; le
jour éclatant luit de nouveau, les arches
des ponts font le cerceau de la rivière qui
brille métallique, les jardinets, aux appro-
cles des petites villes, les fenêtres ou-
vertes, à travers lesquelles on aperçoit
quelqu'un, les restaurants de la gare, les
hangars des stations, arrivent tour à tour;
les deux supports de l'écusson lumineux
où viennent se peindre le sinople, lazur,

le sable, l'argent du paysage, restent im-
mobiles, l'un le nez dans sa cravate, l'autre
le cou tendu à la façon d'un mouton. Ils
dorment. Ni oil, ni oreille, ni pensée. Ils
ne sentent pas l'entraîna rte trépidation le
la voiture, ni le souffle pressant de la loco-
motive qui bat la charge, et donne l'irmpt-
tience de dévorer encore et encore du
terrain, de l'espace, des pays nmouvanîts et
renouvelés. Hommes sacs de nuit, qui ont
des chiffres, des affaires, de la p)olitiq1 ue
bouclés et fermés à clef dans leur cet-veau
à compartiments. Au lieu de se pr-ocur'er
cette jouissance, cette consolation. cet
espoir : voir I ils dorment et soufllent.
Pourtant, si j'étais peintre, je me r-égale.
rais de faire un paysage ainsi encadré, entre
deux députés, étalés pour dormir et éten-
dant leurs ventres, après avoir succombé
sur leur journal, car, avant de dormir, ils
avaient lu le journal, ils s'é taient gonflés de

politique et de cours à la bourse. Bonne
digestion, o sacs de nuit ! .Je ne serai ja-
mais aveug$le qu'involontairement.

POESIE

LE VIN DU BoN DIEU

Le vin rient de Dieu ; voyez sa lumière
Briller à travers le raisit vermeil ;
Quand vous y goûtez sur le bord du verre,
N'aspirez-vous pas les leux.du soleil ?
-Tout en y goûitrnt rejoutez l'ivresse
Le bord de la coupe offre la santé.,
Mais le fond les pots cache la arenve
Et tous les enfants de l'oisiveté.
-Si vos chariots chargés de venlances,
Sous un double toids font plier l'essieu,
Ne buvez l'as tout : retplissez vos granges
3e4 yspillet pJîs tle' >in tidu (>oi )iieu

LA MORT DE L'AIGLE

Lorsque l'aigle a fouetté les neigcs éternellos,
Pour ses larges poumons il veut chercher pi d'air,
Et, lotir C'iffer 't elat de ses mornes prunelles.
Uni soleil plus i rochaint diis un azur r<i:s cair.

Il s' il-ve : .l apireun torrent détincelles
ToUoiurs pl.s haut, enliant sOn vol tranquille et fi-r,
Il Monte, il ilnnte avec la temte et t-clair-
Mais la foudre d'un coup a ronpu ses deux ailes.

Avec un cri terrible il tournoie, emporté
Par le vent, et, crispé, buvant d'un trait sublirue
La flanune avee la mort, il plonge dans l'abîme.

Heureux qui pour la gloire ou pour la liberté,
Ivre de son génie et tout chaud du tonnerre,
Meurt foudroyé, mais sans avoir touché la terre I

JOSÉ-MARIA DU HEREDIA.

LE MOT DE L'ENIGME
" Ce qu'il y a de plus digne

d'être montré aux homumes,
c'est une àtne humaine."

"[The one thing worth
showing to mankind is a hu-
man soul."

(BRowŽi.NO.)

XIV

(Suite)

-Eh 1 oui !. . . depuis un an, il me l'a
dit lui-même, il n'avait pas touché une
carte, sachant bien que, pour lui, ce simple
contact est comme une étincelle qui allume
liincendie. Il s'était juré, non pas la tio-
dsratiin. il en est incapable en tout, mais

.- uention complète, et il se savait gré,
il y a quelques jours encore, de la fidélité
avec laquelle il avait tenu ce serment. Voilà
qu'aujourd'hui il y manque, qui sait ce
qui arrivera demain?. ... Usez donc, je
vous en conjure, de l'empire que vous pos-
sédez encore sur lui. Mettez en oeuvre
toutes les séduction, dont vous êtes douée
pour obtenir de Lorenzo sur ce point un
nouveau bail de sagesse. C'est ici une
rechute, soyez en persuadée, et qui menace
votre bonheur et le sien mille fois plus que
ne feront jamais toutes les beautés passées,
présentes ou futures..

Malgré tout ce qui me déplaisait tou-
jours dans le langage de Lando, et même
dans les expressions dont il venait (le se
servir pour me donner cet avis, je compris
qu'il était dicté par un intérêt veritable, et
j'en fus touchée. Mars je me sentais at-
teinte par une souffrance nouvelle, par une
crainte inconnue jusque-là, absolument
étrangère à toutes celes lut avaient jamais
traversé ma pensée. Etait-ce là vivre ?. .
s'aimer-?...... être heureux ? . . Tout s'obs.
curcissait autour de moi, et la nuit semn
blait envahir jus u'à ni'n âme elle-mêie.

Un temps qui me sembla interminable,
s'écoula encore. Le concert était achevé,
les salons devenaient vides, nous allions
étre les derniers. Je me levai avec une
impatience que je ne pouvais plus maîtri.
set, et je ie dirigeai une seconde fois vers
le cabinet des joueurs.

Au moment où j'y mettais le pied, Lo-
renzo se levait enfin. Je vis un autre rou-
leau passer de sa main dans celle de ton
nouveleadversaire, puis il vint vers moi
avec son expression accoutumée.

Il était évident qu'il ne se doutait nulle-
ment de ma présence près de lui depuis
plus d'une heure.

-Pardon, Ginevra, me dit il. Com-
menti1 le concet t est fini, et c est vous qui
venez me chercher? c'est impardonnable.

Mais je n'avais aucune idée qu'on attein-
d ait la fin de cet interminable programme
de si bonne heure.

-Mais il est plus de deux heures, lui
disje.

Il jeta les yeux sur une pendule et eut
l'air surpris.

Lando s'était empressé d'aller chercher
mon manteau, et il me l'apporta en disant
que notre voiture attendait. .Jy montai
avec Lorenzo, après avoir tendu la main à
son cousin, plus amicalement que je ne
'avais fait encore.

Chemin faisant, et après un long silence,
Lorenzo cr'ut devoir ni'expliquer u'il avait
tut l'ennui (lu concert par une partie (dé.
carté. J'avais encore dans les o:eilles les
paroles de Lando ; de plus mon cœutr était
plein, à la fois, d'une anxiéte indéfinissable
et d'une tendiesse profonde pour cet époux
cher et charmant qu'il m'eût été si doux
d'aimer en paix ! J'appuyai ma tête sur
son épaule, et passant un de mes bras au-
tour du sien :

-Lorenzo, lui dis-e tout bas, si j'osais
te donner un conseil, le suivrais-tu?... si
je te demandais une promesse. . . . une

promesse qui me rendrait heureuse, nie la
ferais-tu ?

Il fit un si brusque mouvement que j'eus
)r'esultre peur. Mais il se maitrisa sur le

c'hampi 1, et me baisa doucement le front et
la main, puis il ire dit d'un ton qui n'éiait
pas rude, mais qui avait cet acî ent auîquel
on sent que toute réplique est interdite:

-Ginevra, je vous ai dit l'autre jour, je
croiï, que je nainmais pas les questionîs.
Sachez aujourd'hui que je déteste encore
davantage les conseils, et que par-dessus
tout je ie puis soufflir les promesses.
Tenez-vous donc pour avertie. Evitez ces
trois écueils si vous voulz -z tdemeurer à ies
yeux, comme vous l'êtes, la plus ciai mante
des femnies.

XV

Le lendemain était un dimanche. Mal-
gré la fatigue, malgré la veillée, malgré la
nuit agitée qui avait suivi pour moi cette
soirée, j'étais prête à l'heure accoutumée
de la messe. Lorenzo me fit dire de rie
point l'attendre et d'y aller sans lui.

Je n'avais saris doute jamais pu me faire
une très-grande illusion sur ses sentinments
religieux. Je pensais bien que l'habitude,
plus que la piété, le conduisait avec moi à
l'église ;mais j'étais loin de soupçonner
que, s'il avait été j usqu'alors si exact à m'y
accompagner, c'était parce que là, conme
ailleurs, il avait crui néct ssaire O'exercer sa
surveillance ; j étais surtout loin dle m'at.
tendre à ce que deviendrait cette exacti-
tude lorsqu'il serait à la fois rassuré et
distrait.

Ce jour là je me contentai de pener
qu'il irait plus tard à la messe, et pour la
première fois je franchis seule à pied la
courte distance qui séparait l'hôtel où nous
demeurions, situé rue de Rivoli, de l'église
St. Roch.

Le genre de vie que je menais depuis
deux mois n'était point propre à disposer
mon âmie à la prière. De plu habituée
conmme je 1étais aux églises d'Italie, celles
de Paris m'avaiett d'abord semblé dé-
nuées de toute beauté, et j'avais eu peine à
me faire à leur aspect différent de celui
auquel j'étais accoutumée. Mais bientôt
d'autres impressions nocitèrent celle- là.
L'atmosphère tout imprégiée de vertu et
de piété qui avait environné mon ent-ce
était celle de ia famille plutôt que celle
du pays où le ciel m'avait fait naitie. La
foi est vive cependant en Sicile, comme
elle l'est dans toute la partie méridionale
de l'Italie. Mais on ne peut nier qu'à cette
époque un grand relâchenent moral et une
grande tiédeur religieuse ne s'y tissent 'e-
marquer surtout parmi ceux qui apparte-
naient aux clasees élevées. Là, plus encore
qt'tailleurs, les saintes âmes viv:iieiit ca-
clhées, et l'édification se rencontrait à
l'ombre de quelques foyers plutôt que dans
le mnonde onumme dtaris les habitudes du
culte piublic. Tous les exercices religieux
(le notre f'amie s'accomplissaient dans la
chapelle du vieurx palais que nours hmabi-
tions. Cei te chrapelle était spaîcietuse, d une
belle architecture et richrement' ornée, et
nouns entendiouts la r tesse les dimanches
aussi bi< n que tous les autres jouis, e t deux
ou trois fots par semaine dorn Placido nous
adressait une édifiante et utile instruction.
Mon père, ma mnère, Livia, Ottavia, Marto
(qui, malgré ses défauts, avait le respect
des choses saintes) et plusieurs vieux et
fidèles serviteurs formaient une assistance
attentive et recueillie, et nion enfance
n'avrait été privée d'aucune de ces impres-
sions don t la puissanr e inrfluence se ressent
pendant toute la durée de la vie. Le soir
Ottavia nous menait souvent, Livia et moi,
à la bénédiction dans une des églisi s voi-
sines, et rronî coeur bat encore au souvenir
du tr'ansport p)ieux avec lequel je m'age-
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nouillais devant le tabernacle illuminé, au- -Voyons, Ginevra, dit-il avec humeur, les accompagner. Le temps était magni-1 temps étaient revenus, et, à l'âge où
dessus duquel était placé l'ostensoir ! Mais allez vous exiger maintenant que je sois fique en ce moment: la pureté du ciel, 1 d'autres entrent à peine dans la vie, j'en
le peup.le (même aux jours de fête), rem- toujours à vos côtés ? ainsi que la verdure des arbres des Tuileries, étais déjà à recommencer pour la seconde
plissait seul l'église, 'et il m'était bien -En aucune façon, Lorenzo, vous la savez attiraient mes yeux plus encore que l'as- fois la mienne. Mais cette nouvelle et
rarement arrivé d'y rencontrer une seule bien. pect animé de la rue et du jardin où se heureuse vie, je la sentais maintenant me-
personne appartenant à une classe plus -Mais vous m'en voulez cependant de coudoyait déjà cette foule parée, animée, nacée de mille manières. L'appréhension,
élevée. vous avoir laissée aller ce matin à l'église joyeuse, qui, à Paris, donne à chaque belle tourment pire que la tristesse, la crainte

Ce qui me frappa donc surtout à Par:s, sans moi. journée d'été l'air d'un jour de féte. Pour vague et indéfinie, plus difficile à suppor-
ce fut l'aspect. absolument ditiérent de J'hésitai un instant. moi, je demeurais absorbée dans mes ter que les maux qu'elle présage, l'incer-
celui là, que présentait à cet égad les -Sans doute, lui dis je enfin avec une réflexions, et je regardais sans voir. titude, le doute, le soupçon, intolérables à
églises. -J'en fus d'abord plus surprise légère émotion. Là, plus encore qu'ail- Je sentais vaguement que parmi tous ma nature au delà de toute souffrance
qu'édifiée car, si en Sicile j'avais souvent leurs, 'aime à êtie prés de vous. Mais les dangers qui, dans ce monde nouveau caractérisée, me tenaient le cœur lourd et
remarqué l'absence des riches, ici je fus mieux vaudrait pour vous, cependant, y où j'étais transportée, semblaient m'envi- oppressé, et j'avais besoin de pleurer
frappée de celle des pauvres. Je cherchais aller toujours sans moi que de jamais y ronner, il en était deux redoutables entre autant que de prier.
des yeux ce peuple en haillons dont la venir uniquement pour moi. tous.... Le premier, le plus grand, m'eût Je m'agenouillai sur la seule chaise
ferveur avait si souvent redoublé la Cette réponse augmenta son méconten- brisé le cœur; celui là, je n'osais pas, je vacante dans l'église, et je demeurai long-
mienne, et je n'aimais pas à me trouver sé- tement, et, d'un ton qu'il prenait pour la ne voulais pas l'envisager. Le second temps immobile, la téte dans mes mains,
parée de lui. Mais, à vrai dire, cette sépa- première fois, il me dit: pourrait bien menacer notre fortune, dimi- ne sachant comment formuler ma prière
ration existe encore davantage là où pré- -C'est que, malheureusement, ma chère nuer nos richesses, que sais je-!....nous et laissant Dieu lire dans mon cœur, de
vaut l'habitude des chapelles particulières. petite, si je n'y allais pas pour mon compte, ruiner peut-être. Cela au-si etait un dan- ièmne que, lorsqu'on retrouve un ami
L'égalité chrétienne appelle au pied du je pourrais fort bien n'y point aller (lu ger, mais bien moindi e que l'autre à mes dont on a été longtemps séparé, on se tait
même autel les grands et les riches, non tout. yeux, tandis que pour Lando, tel que je le souvent parce qu'on a tropl de choses à lui
moins que les petits et les pauvres. Si t' us Les larmes me vinrent aux yeux, et je connaissais, ce devait être tout le c ntraire. dire et qu'on ne sait par laquelle comimen
ne s'y rencontrent pas, il ne faut, ni en ressentis au ceur la douleur la plus poi Après y avoir bien réfléchi, je conclus donc cer. Dans cette attitude j'entendis, pour
Italie ni en France, en accu-er ceux qui, gnante que j'eusse jaiiais éprouvée. qu'il s'agissait, pour ce jour-là, de quelque la première fois de ma vie, le chant des
par leur présence à l'église, prêchent l'ex- > mon Dieu, je vous aimus I ne déjà inquiétude (lu genre de celle qu'il m'avait vêpres. Cet office (e l'Egli-e ezt, on le
enple aux absents quels qu'ils soient. même alors, puisque la seule pensée qu'on manifestée la veille, et je la mis de côté sait, beaucoup moins usite dans le midi

Pour en revenir à cedimanche matin, je pût ne point vous ainer me causait une pour me demander, avec un sentiment d' l'Italie qu'il ne l'est ailleurs, et j':i
m'agenouillai pour entendre la messe avec telle souffrance beaucoup plus profondément troublé, si je dit quelles avaient été les fornus exté-
moins de distraction qu'à l'ordinaire. J*é- Le regard, la voix, lattitude toute en- lisais vérital)ent dans l'âme le Loirenzo rieures (les habitudes reli' ieui es de imnit
tais il est vrai. plutôt triste que fervente tière (le Lorenzi venaient me dévoiler non- lorsqu'il me regardait comme il venait de enfince. Je n'avais donc jamais entendi
en ce moment; cependant je priai mieux seulement l'indifférence profonde, mais le faite en ne quittan, ou bien sil se psalmodier ainsi. Les v ix des enîtnts
que je ne l'avais fait depuis longtemps, et, l'incrédulité réelle qui était en lui. livrait à un jeu et me tromupait à dessein. de chour étaient belles et justes : celles
lorsque je quittai eelogn e tardivement et à Je ne l'avais point démêlée jusque-là,iqui leur repondaent ne létaient pas
regret, ce tond de l'âme qui réenne comme parce que je n'avais aucune expérience e Ces lueurs qui traversaient son regard moins. Un grand nombre de fidèles y
une lyre sous la main de Dieu venait de ce genre. Je savais qu'il pouvait arriver comme une clarté d'en haut m'inspiraient joignaient les leurs. Ce quelque chose
recevoir une touche légère, et pou lait pre e vi- ler la loi e Dieu, ion que l'on pt en lui parfois une confiance égale à ma d'harmonieux, plus monotone que la mu-î-cvi- n och éèee o' ap- <ev erl o <eDe, o u lo u tendresse. -le venais encore d'en éprou- sique, mais p)lus musical (lue la pai-o.e, tre
mière fois depuis longtemps j'avais senti la nier. - Je comprenais la tiédeur (7t la ver l'effet. Elles étaient toutefois si fugmeaispasmsia que e me
vibrer lune de ces cordes protbndes qui ne négligence, je les avais vues à d'autres tives qu'elles essemblaient plutôt au es f i iti effet d'apaisement étrange ; je tais-
peuvent sémouvoir sans fair e tressaillir comme à lui ; mai< je n'avais jamais ren- rte dun ser laient qut a si ôttoutepenéedemoiême.
toutes les autres. contré ligno ance du devoir et l'absencecin sion d'un sentiment présent et réel; tan- ME.AuGUSTUS CRAVEN.En approchant de la porte de l'église, du repentir. Cette fi oide négation de tout s un semoquer et rent des
j'aperçus, à genoux sur une chaise, une amolli- pour Dieu, de toute croyance en lui, prs qu i oueur la prent des
jeune tille dont la figure ne me sembla pas Lorenzo ne l'avait pas sans doute formu- tois, l'avaient accorpagné, hélas! c'était
tout à fait inconnue. Elle tenait une bourse lée, cependant il venait de la trahir, et bien i aaint n'enmpgné, has !er,
à la main et quêtait pour des oriphelins.J'y plus qu'il ne l'aurait voulu peut-être. A bien lui ause.Jie n'en pouvais pts douter,
mis mon offrande et je reçus d'elle, en re -travers les bizarreries de mon caractère et semblait voir deux hommes en luiet Ia
tour, un gracieux remercîm nt ; puislors- les défauts de mon âge, il avait eu lieu (le
que j'eus passé. je l'entendis murmuter reconnaitre en moi une foi vive et pro. dte se fatiguaitbchercherlequetl des LIBRAIRE-EDITEUR,
mon nom à une femme d'un aspect noble fonde qu'il ne fallait pas ble sser si l'on devais nie la time bien souvent et en CAISSE D'EZ00NoMIE, RUE ST. JEAZl, H. V., U-BEC.
et distingué, placée près d'elle (sa mère, voutait me plaire, et, sans avoir été hypo- attendre longtemps en vain la réponse,
sans doute,) qui, les yeux baissés sur son crite jusque-là, il avait été circon-pect. ignorée en ce moment de lii même attant On trouvera dans la Librairie de M. OVIDElivi e, ne m'avait pas remarquée. Chemin Il vit l'effet qu'il venait (le produire, et d i FRECHETTE un choix complet de livres d'Egî'sey ir, e quede oi!tres-elégamruent, reLés avec agrates et coins imitantfaisant je me rappelaique favais iencontié il le regretta, carje ne lui étais pas encoqe 'J'avais quitté la feêtre, et, enfoncée parfaitement l'or et largear, objeto de piété n
deux ou trois fois cette jolie personne dans indiflêrente ; il comprit néanmoins qu'il atis quftela , et, enfonc généralnFantaisiest pourétagères, eta uettes d'unex mo sis t oie so'avaisaissénieetemps fin, irréprochable, Gravures lines. Chrn'os Variés,le monde; maiusj'ignor'ais sorn nom, taudlis 1 ne pouvait pas le réparer sur le champ, et s'écouler sans ouvrir le livie que je tenais Albiums tpour Photograplîjies, Fotîînrtttre5 (.e Bu-que je voyais avec quelque surprise qu'elle il se contenta en ce moment de chercher a à la et senourti lpeievor que e tel, rebux prie Ph oaes.de Fornitir' 0 luA la mam et s en m al>ercevoir (lue le cielý reaux, Paipeterie line. Utsd ahweydsavait le mien. Cela al-rive souvent, au m'en distraire en changeant de rediscoursu•,'-u , .t à 'Couleurs, Plumes et t k , r -?avat'u auenr<ediceutx.tout à F ueséatpeutà peu Ceurs tc, Puset .P rt I air 1Keat uss treste, aux étrangères qui, étant un point dle et de mon côté.je compris aussi qu'il valait 1aiu ota1hue tatpuapueceeec M..FEH 'Mnu us erese, uxéranére qu,étnt oin <l e demoucôtjecrup-isausi q'ilvalitassombri. Il n'était pas assez menaçant, Lvres Classiques, la Littérature des mteilleurs Au-
mire, sont désignées à tout le monde tan- mieux parler d'autre chose. Cette pru- asobi pou m'empase ez menaa t e rsFrançais et anglais- Les amateurs du beau,
dis qu'elles-mêmes ne connaissent qu'un dence était fort peu conformeàmon carac-.tutis, pour m empêcher de me rendre sont instamment priés de venir visiter cet établisse-
petit nombi e de ceux qu'elles rencontrent. tèie, mais je commençais à comprendre le a pied aux vêpres, dont heure, moins ment. 549-52-848
Mais je n'eus ni le temps de m'appesantir sien. Ses injonctions de la veille au soir tardive à Saint-Roch qu'ailleurs, etait
sur cette fugitive rencontre, ni celui de létaient, d'ailleurs, trop récentes encore presque venue. Je me mis donc en marchejerap-1Pousans retard, en donnant ordre que ma Acte Concernant la Faillite 1869jouir en paix le l'impression que je a-pur'ètre oubliées. vo*îuî-e vint ii'atteiidu-e à IL porte de -e eTceraMnEMElTS
portais de l'église ; les premières paroles La conversation ne fut pas longue, car eévliie. ET SES AMENDEMENTS.
de Lorenzo me ramenèrent promptement Lando, fidèle au rendez-vous, parut à midi 'es bonnes impressions du matin
aux préoccupations de la journée. et demi, la figure épanouie, une fleur a vies du sc < aniété et matisui~ DANS L'AFFAIRE DE J. H. CI APRON, DU

- Vous êtes en retard, Ginevra, dit-il ; la boutont ière, et à la m-in un éiorme vies du surcroît d anxiete et de tristesse VILLAGE DE ST. HENLI, PROVINCE DE
il est cnze heures et demie. Le déjeuner bouquet de violettes qui m'était destiné. que j'avais éprouvées vepuis, me débarras~ QUEBEC, HOTELIER E e NuGOCsANT,
vous attend, et je suis pressé. -Comment ! s'écia-t-il, lorsqu'il eut saet peu à peu de ces vapeus plus ou FA.LLi.

Nous nous ies à table mn silence. appris mes intentions pour la matinée. iins malsaines qui sont la suite habi- Je, soussigné, UII3ERT B. LEFEBVRE, de la-Mos nous-mêe,à cntaleua-il, vouspC'es impssintei!...oN pia vani tuelle d'une longue dissipation. J'étais citéde Montréal, ai été nommé -yudic das cette-M,.is vous-mêème, contirua---l vous C'est impossible !-..... Ne psvnraxdn cette dlisposition où l'on parvient à aiLe.'ré ir otr l d rsne Lraurez à peine le temps de faire votre toi- courses aujoutrdhui ?...... Mais cela ne se ds ecett dets l'on poain LesCréanciers sout mreuis de me présenterleurs
lette. Avez-vous a ublié que nous allons peut pas...... Rester chez vous quand il die reil sa s 'épeff e ou. pour ainsi r elamations d'ici à un an et pasl ar eprsentes
aux cour-ses, et que Lando sera ici avant fait le plus betu temps lu monde..... diele sepréciitreasles res ît-EFEBVt, Bâtiusse de la Bourse,

nuou eee sait qudelle trouvera le repos...-RueSt. Sacrement, en la Cité de Montrual,une heure pouri nous y conduire? cela ne s'est jamnais vu ! Me priver (lu Qýui mie 1aérué eieýsérnee ED.L FiJU 'VI RCAN
Oui, je l'avais oublié, et maintenant je plaisir de vous conduire dans ma calèche Qi ne a éprotuv, ce repas étrange et JEUDI. LE le JOUR D'AVR[L PROCIIAIN,

né ysmeriîux de la prière, Inêtie inarticulée à ONZE HIKURES de l'avant-mi.ti, pour i'e.xatnein'ép .,ouvais que le plus violent'dési'e me et de faime envie à tout le monde1. «et muette ? .... Qui n'a dép sé ainsi, au di ailli et l'arrangement des affaires de la succes-
soustraire à c, t engagement. J'avais be- c est le plus méchant caprice qui ait jamais moins pou tt toutes s p sion eugénéral.
soin d'un jour de paix, de repos, de silence traversé la tête d'une femme. C'est une toutes ses crintes et toutes ses sotiances, . L yEFE dit,
javais besoin de savourer un peu à mon vrai cruauté ! c'est .... et qui n'enî a ensuite repris le fardea' Montréal, ler Mars 187.5. 6-10-2-92
aise cette bouffée d'air pur et bienfaisant . Ici, Lorenzo ayant quitté la chambre un avec <(es foý ces nouvelles qui semblent en
qui venait de passer sur moi. Ne pouvais- instant pour aller chercher son chapeau, avereoicsn l it
je obtenir quelques heures pour en jouir ! Lando s'interrompit tout d'un coup, etil J alerse poidsara.-IH M EU RE D 89
Fallait-il à l'instant en aller respirer un me lit d'un autre ton : .J'ravtis peu souffert alors, enr comparai- CANADA
at-e, et quel autre? Bien sérieusement, cousine, vous au-j sot de ce que nie eservait enco)e la vie; PRovcE DE QUEBEc DANs LA'. - -ftdnîais, àla ilngue, on apprend à soutlrir, et District et Cité de

Voyant que je me taisais et que j'avais riez mieux fait de venir. dans cette scié nce, comme dans toute antre Montréal. COUR SUPERIEU URE.
l'air jensif. Que voulait-il dire? Je demeuraiimcer- ce sont les débuts qu'on trouve les lu DAsL'AFFAmIE oID GEORGE E. DESBARATS,

-Voyons, Ginievra, qu'y a-t-il ? me dit- tamne et troublée. Mais Lorenzo reparut eotlsdéusqonruvlspu'
dun ton i peu impatienté. Qu'avez sur le champ, etje neus plus le temps de de. Un terrible orage avait, il est vrai, MARDI, le sixième jour d'Avril prochii, leréflechassailli la piemière fleur (le ma jeunesse, et soussigné demandura à la dite cour une déchargevous encore à me dire ou A me demander ? éflécir. le ciel e ma seizième a e avit été en vertu du dit sete.
Jle lui réponidis sans aétour' : Au moment où toi-s detux se disposaient ..'s~ esoîie- Montréal, 27 ferrier 1875. EUR S
- J'aui à vous di'e, Lorenzo, que les à quitter' la chamtrbr-e, mini tri-ri s'approcha tt et sobr nais le soleil et le prin- GEOKGEs t

courses m'ennuient à mourir, et à vou de nmoi et mte prit la mainm, et il me regarda
demander la grâce de n'y point aller avec avec ue expr-ession qu'avaiientt parftois ses

vu.yeux etiqidsiatcmeprechanrte. L A COMPAGNIE D'ASSUJRANaE ROYALE CANADIENNE
Il se dérida sur le chanmp. ment les nuages tr-op souvent dejâ soule CONTRE LE F-EU ET LES ACCIDENTS DE LA MER.

d ' vés entre trous. Il me car es~a ensuite--Nest-ce que cela ? dit-il. A cet égard, légèrement la ,jomue avec le gant qu'il tenait jCAPITAL. SOUSCRET, * SeOOOO00.00
vous eêtes tabsolunment ma îtresse de faire ce à la man etm .i otbs< omin:Cmipaitpè e'(O oliuar
qui vous conviendra. Soyez persuadée, allonsm etm i otbsersuin:c mtn rsae20 cinars
poursuivit-il eut niant, que je nie vous con. -Aln, ma inevra, ne m'en veux pas Lies k'onds destinéu rau gauIement des aéciamations, excè<enu Sept
trar'ierai jamais que dans les gr'andes occa et laisse-nmoi revoir ton souire. en meDua0

sios. aisrhue îî'e-vous e vtm' apès- Puis se retoturnîant vers Lando . Cette U'otmpagnrie est prêle à acceprter tutes espèces de Risques contre le Feu à des taux modérés.sios. ai qu li e-vus e vtr apès , . Tam es les Réclamations seront puayees immréditermenît aprrès que la perte sera éta blie.
midi, si vous ne venrez pas arux cour', es ? .- fl nî'est pas enîcore une lieure, lui dit- BR A NCH E D E L A M A RINE.

--Je fer-ai comme touit le monde en 1l. Partoirs, cltavant d'raller- tau bois de ette Compagnie est irête à émettre des irolices sur les Navires de Navigation Intérieure, et su r la car-
France : j'irai aux vêpres. Boulogne, aîri etons nons à la Madeleine. gaison porée par les voiliers et les vapeurs de navigation intérieure à des taux aussi avantag'eux que toute

Son rire devintt bort ible ment moquent'. Son regard, plus qune ses paroles, dissipa autre Comrp-agnie lte rremnière classe. Des Polices à découvert pour des risques de nuavigrarion intérieure
-- Come outle ond, dtesvou ? ù u pe lemalisequeje enas dépr ui pnteéar.es a dles 'Ta x Speciaux. Les Pertes sont evaluées en équité et promptement payées au Bureau

avez-vous pris cela, <de grâce ? Vous seriez ver'; niais mille idées dliverses ime traver- DIRECTEURS:-ON. JOHN YOUNG1, Président. J. F. S[NCENN ES, Vice-Président
fort habile, eni vér-ité, si seulement vous saient l'espr'it, et lor-qu'ils fument patts, .ANDREWV ROBERTSON. J. R. THIlBAUDEA , L. A- BOYER, M. P.
aviez découvert le nonmbre de ceux qui, à je dlemeurai penîsive, appuyée sur la balu- jJOHN OSTELL, W. F. KAY, M. C. MUL IRKY, ANDREW W ILSON,

Pari vot ala ess ! rad denotre ba!lcon, les suivant des
l.orsqu'il prononça ce mot, je le regardai. ,yeux jusqu'au budearemdmnSeéti-Téraner aHR Bric ANeN., C nIAti-OaTLEREDPERY

Il me comrprit bien vite et eut l'air mécon- dant ce que Lardo avait voulu dire et si BANQUIERS t-BANQUE DE MONTREAL BANQUE.,DU PEUPLE.
tent. effectivement j'avais eu tort de ne point

1 - - - o-4b-D


